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CONSIDiRATIOKS GéNÉRÂLSS. 



IN OUS avons considéré la Femme »ous les dîlFëreiîd 
points de vue qui paraissent intéresser davantage 
le nalût^llste. Maïs , tout ce que nous avons dît de 
sa nature , des cai^ctères qui la distinguent de là 
femelle des autres mammiCàres , de son orgâni^ 
satlon comparée à celle de Thomme ^ de ses prin<*^ 
clpales différences dans les circonstances d*âge ) dll 
tempérament, de climat et de civilisation ^ iiê sont 
pas les seuls objets à considérer dans un ou^ 
vrage assez étendu, pour embrasser, çQmme 
nous lavons annoncé , la connaissance exacte et 
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2 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES» 

approfondie du système physique de la femme; 
et Inapplication de cette connaissance à son ré- 
gime physique et moral, aux différentes époques 
de la vie. 

Nous nous proposons de traiter dans cette 
deuxième partie, i*^. de l'histoire spéciale des fonc- 
tions et des organes employés à la reproduction; 
dans la femme et dans les femelles de toutes les 
espèces qui se perpétuent par génération ; 2?. de 
rhygiène spéciale de la femme. 

Cette seconde section fixera notre attention 
d'une manière particulière , et nous chercherons à 
la présenter comme une science dont les données 
propices et fécondes peuvent promptement amé- 
liorer la condition d'un sexe qui , moins heureux 
qu*aimable et sensible , se trouve exposé , par sa 
constitution et sa nature , à une foule de dangers 
et de maux dont U est si important et si doux 
de le préserver- 

L*hygiène générale , dont nous aurons souvent 
besoin de rappeler les principes et les données , 
consiste dans Tensemble et Tappllcatlon des con- 
iiaissances acquises sur les objets à éviter, à 
eipaployer , et à diriger , pour embellir la vie et 
conserver la santé (1). 

Wiii I ■■■' Il ■■ ■■ ■■ — — — ■ — 

(i) Vid. Touvrage que j'ai publié sous le titre d'£f- 
fuisse d'un cours d'fygîène. VqI. ïii-8**. pag. 9. 



CONSIDÉRATIONS GENERALES. 3 

Les choses à éviter sont tous les genres de poisons, 
toutes les causes d'Insalubrité et de maladie. 

• 

Rien li'égale peut-être leur nombre et leur va- 

tîété. En efiet, plus altérable que les animaux 

qu'il soumet à son empire , l'homme ne s'avance 

' dans la carrière de la vie, qu'au milieu des écuells 

"et des causes de souffrance qui la remplissent. 

Ces causes, Il peut en recevoir le germe avec 
^ la première impulsion vitale. U les trouve dans les 
lieux agrestes et saïuVages ; dans les grandes cités 
où l'intempérance et la tnisèfe les multiplient ; 
dans l'air, avec lequel il respire souvent les plus 
dangereux poisons : enfiii , dans la coupé même 
des voluptés et des plus doux plaisirs; dans l'em- 
ploi trop exclusif de certains organes ; au milieu 
des agitations et des inquiétudes prolongées de 
l'esprit , ou dans l'exercice de j>Jti5Îeur$ métiers 
qui altèrent et abrègent évidemment la vie. 

Les choses à employer , c est-à-dIre ^ leS causes 
physiques , les circonstances qu'il faut appliquer 
à l'organisation pour en soutenir et conserver 
les fonctions dans un état permanent de bonheur 
et de santé , ne sont pas moins nombreuses , sur- 
tout à une époque , où agrandie par les progrès de 
la civilisation, l'existence de l'homme ne peut 
plus être remplie, comme U convient, que par 
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4 CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Tindustrie et les productions de plusieurs nations^ 
et de plusieurs climats. 

Pour les choses à diriger, ce sont les organes 
eux-mêmes, dont le soin, le perfectionnement 
et la conservation sont éyidemment liés avec les 
moyens de s appliquer toutes, les circonstances ex- 
térieures de santé , et d'éviter les causes de mala- 
die et de destruction. 

C est en considérant Thygiène sous ces trois 
points de vue principaux , et en lui donnant ainsi 
toute l'extension dont elle est susceptible , que 
nous avons cru devoir la présenter comme 
une application des sciences physiologiques et 
médicales, à Tart de jouir et d'user;, à la conser- 
vation de la santé; en un mot, à ladministra- 
tion de la vie , et au perfectionnement de l'écono- 
mie domestique (i). 

L'hygiène spéciale des femmes , qui n'a jamais 
été traitée que d'une manière partielle et isolée , 
est une des branches principales de l'hygiène , 
que nous présentons ici comme une science très- 



(i) Vid. pour plus de dëveloppement dans celui de nos 
ouvrages que nous venons de citer , les considérations 
préliminaires, pag. lo et suivante, et le plan raisonni^ 
du cours y depuis pag. i5 jusqu'à pag. 67. 
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CONSIDèRATlONS céNÉRALES. 5 

étendue et susceptible d'être partagée en plusieurs 
sections (i). 

Celle qui doit nous occuper dans cette seconde 
partie a pour objet d'appliquer, d'une manière 
particulière , les principes généraux de la science et 
ses données les plus fécondes , au moyen d'assurer 
la santé et le bonheur des femmes , et de les pré- 
server des dangers auxquels les exposent leur sen- 
sibilité extrême » la délicatesse de leurs organes. 



(i) Dans les leçons que j'ai fs^ites à Pathenée de Paris, 
avec rintention de répandre et d'appliquer au. perfec- 
tionnement des sciences morales et de Pëconomîe do-- 
mestique, les principales données de la médecine et de 
la pbjsialogie ^ ^'ai prései^té l'hygiène sous ce point de- 
vue. Je l'ai partagée en deux grandes- sections:, savoir : 
^hygiène générale , qui a pour ob^t de rétmir et dei 
ecordcmner les faits dont la science se con^pose, en 
faisant abstraction àes^ différentes circan&fànces d'orga* 
nisation qui exigent qu'on en modifie . diversement l'ap- 
ulication. Celles-ci sont l'objet d'une seconde section que. 
je désigne sous le nom d'hygune comparée. "Les sous- 
divisions principales de la première section sont fournies. 
par l'analyse physiologique de l'homme^ et offrent , suc- 
cessivement à notre examen , sept hygiènes distinctes et 
séparées; savoir, celles !•. AeXii sensation et de ta vo^ 
Ution ; a®, de la locomotion ; 3^. de la digestion et de 
l'absorption ; l^^.dela circulation dans laquelle nouscom^ 
prenonslarespiration\S^. de la peau ;6^, detagénération. 
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et , en un mot , la nature de leur sexe et de ses 
fonctions. 

Afin de présenter avec méthode les différentes 
parties de cette branche importante de Thygiène 
comparée, nous les rapporterons comme nous 
layons déjà Indiqué , à un ensemble de vues prin- 
cipales , dont Texamen nous fera successivement 
considérer la femme dans les circonstances de 



Les sous- divisions J^ V hygiène comparée correspondent 
aux principales difîërences d^organisation qui , comm» 
les circonstances d^âge , de sexe , de profession , exigent 
une application particulière de la science. 

Les plus importantes de ces sous - divisions nous 
donnent i^. Thygiène de la femme, celle des enfans ^ 
celle des vieillards ^ des convalescens , des artisans en gé^ 
néral, des voyageurs, des gens-de-leltres et des ar- 
tistes , etc. 

C'est d'après ces vues et ce plan que nous nous pro- 
posons de publier incessamment les leçons d'hygiène 
que nous avons faites au lycée républicain pendant le 
COUPS 'de Tan VIII et de Tan IX. Si nous en avons dé- 
taché l'hygiène des femmes qui appartient à l'hygiène 
comparée , c'est parce qu'elle formait le complément d» 
l'histoire naturelle et philosophique de la femme , et 
que d'ailleurs ^ un sujet aussi important ne peut être 
traité, avec toute l'étendue dont il est susceptible , dans 
^'Q^vrage que nous a^i^onçons. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 7 

menstruation, de grossesse et d'allaitement; à 
Tëpoque du tems critique', et dans l'emploi des 
diverses applications d'hygiène , que l'on peut rap- 
porter à la sensibilité et au système moral des 
femmes; à la gymnastique; au régime; aux ef- 
fets atmosphériques ; aux habillemens ; en un mot i 
à tout ce qui peut concerner la cosmétique , le 
perfectionnement des formes et l'art de conserver 
ou de faire valoir les charmes et la beauté. 
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PHYSIOLOGIE 
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TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

DU 

SEXE FEMININ ET DES PRINCIPAUX 
PHÉNOMÈNES DE LA GÉNÉRATION. 



PREMIERE PARTIE. 

Du sexe féminin en général , et des principales • 
variétés que ses différences déterminent dans la 
génération. 

Xj A matière brute , les corps înanîmës sont înal- 
térables, et ne changeraient jamais d'état , si des 
forces extérieures ne venaient pas les détruire ou 
les modifier. 

Bien difTérens de ces masses inertes , les corps 
organisés, ces moyens actifs de combinaisons 
nouvelles et de métamorphoses, s'altèrent, se 
minent , se détruisent eux-mêmes par Texercice 
de leurs propres forces, dont l'extinction abso- 
lue livre ensuite leurs dépouilles dispersées à la 
grande et éternelle circulation. 

Que quelques-uns de ces corps aient une exis- 



I* TABLEAU PHYSIOLOGIiJUfi 

tence séculaire; que le plus grand nombre ne^ 
TÎvent que quelques années, quelques jours, quel- 
ques heures , cette inégale durée , ces momens ^ 
ces siècles d'existence ne sont rien pour la nature , 
et la mort qu elle réserve à Thomme, à la plante 
6u à Tinsecte , B*en est pas moins nécessaire et 
assurée. Mais si les individus périssent et sont sa- 
crifiés , les espèces survivent , sont immortelles ; 
et par une loi constante et générale , les corps ani- 
més ne meurent jamais tout entiers , naissent les 
uns des autres , se renouvellent» se perpétuent 
par diUérens modes de reproduction. Les uns 
achèvent ou abajidonnent la vie, d autres en ouvrent 
le cercle ; et jamais , dit Lucrèce , la naissante au- 
rore , ou la sombre nuit , n'ont visité ce globe sans 
entendre des sanglots funèbres autour d'un cer- 
cueil y et ks cris pWniiis d'un enfant au berceau. 
C'est une alternative contiamelle de trépas et de 
naissances, de pertes et de répartions ; et les gé- 
nérations accumulées, pressées, se poussent avec 
force ,. passent comme Téelair : ef quasi currentes 
ntaï ktmpada tradunt (i). 

A un eertain degré d'élévatifia[i dans l'échelle 
xooiu)mique » deux séries d'orgues distinctes et 



(i) Lucrèce. JD« remm Natura^ 



DV SEXE FEMININ. l3 

chargées de fonctions très-dîfférentes , assurent 
ceHe transmission rapide du flambeau de la vie, et la 
reproduction s'opère par une véritable généra- 
tion , sous rinfluence de cette force procréatrice , 
de cette Vénus dont Lucrèce a si éloquemment dé- 
crit la puissance universelle et les irrésistibles at- 
traits i^iy. 

s ' — — — 

(i) ^ne^dum genitrîx , hôminum dîvumque voluptas , 
Aima Venus , cœli subter labentia signa | 
Quœ mare navîgcrum , quae terras firugiferenteîs 
Concélébras ; per Te : quoniam gçnus omne ant-^ 

mantum 
Concipitur , yîsîtque exortum lumîna solîs : 
Te dea, te fugiunt ventî, te nubilacceli. 
Adventumque tuum ; tibî suaveis dsedalia tetlus 
Sùmmittît flores , tibî rident sequôf a poiitî , 
Placatumque nif et diffuse lumine Èœluinl ' 
^am sîmul ac specîes patëfacta'st vema diei , 
£t reserata vlget genetalis aura Favonî; 
Aëriœ primum volucrès te , Diva , tuumqua 
Signîficant initum percussse corda tua ri : 
Inde ferse pecudes persultant pabula Iseta , 
£t rapides tranant amnéîs'; ita capta lépore ^ ' 
Illecébri^que tuis omnis natura animantum ^ ' 
Te ssequitur cupide , quo quamque inducere pergis : 
Denique per maria ac monteis, fluviosq; rapaceis, 
Frundiferasque dômes avium , camposque virenteis. 
Omnibus incutiens biandum per pectore amerem ^ 
BiËcis I ut cupide generatim sœclà propagent. 



l4 TABLEAU PpYSTOLOGIQUE. 

L'un de ces deux appareils , lappareîl mâle , 
que l'on désigne aussi par les noms d anthère (i) , 



Voici une traduction Vibre ou plutôt une imitation de 
cette belle invocation de Lucrèce j par LEGOUVji. 

Vénus , charme éternel des dieux et des humains ^ 

Toi seule , embrasant tout de ton feu salutaire. 

Peuple Tair et les eaux , et féconde la terre. 

Tu parais : les frimas reconnaissent ta loi ; 

Les vents respectueux se taisent devant toi; 

L'hiver s'est éloigné ; Cjbèle , au loin riante , 

£tale de ses fleurs la parure odorante ; 

L^océan applani , roule limpide et pur ; 

£t le ciel resplendit de son plus riche azur. 

Quand le printemps renaît y dès qu'on sent danslaplain» 

Des zéphyrs créateurs soufler la douce haleine , 

Soudain, remplis de toi , par mille chants d'amour 

Les habitans de l'air célèbrent ton retour. 

Des coursiers , des taureaux les troupes vagabondas 

S'élancent dans les prés ou traversent les ondes ; 

Tout ce qui vit enfin suit ton aimable voix. 

Dans les mers , dans les champs , sur les monts, dan« 

les bois , 
Pénétrant tous les cœurs , ta volupté féconde 
Par l'attrait des plaisirs , renouvelle le monde. 
Viens donc, viens m'inspirer, ame de l'Univers ^ 
Principe de la vie et des êtres divers , 
Des grâces , du bonheur source éternelle et pure ; 
Tu me dois ton appui , je chante la nature. 

» 

(«i) Dans les plantesf 
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de laite (i) et de testicule (2) , prépare ; élabore et 
répand une liqueur excitante , :un principe de 
mouvement et de fécondation. L'autre appareil, 
lé sexe yéritablement générateur , Torgane ma- 
ternel, travaille, secrète et fournit, dans la gé- 
nération végétale ou animale, des graines (3) 
des œufs (4) des germçs indépendans pu para-*, 
sites (5) ; en un mot , de petits corps oi^ganisés ; 
des végétaux ou des. animaux en miniature , 
des embrions tout formés ; et aùxcpiels il ne 
manque pour croître et se développer que l'éveil 
de la vie , que Faction excitante et àmma^ 
tn'câ dont lappareil mâle doit les pénétrer. Cet 
acte , dont Teffet et les résultats sont constamment 
les mêmes , dans .tous les modes : d'organisation , 



i " 



(i) Dans les poissons. , 

(2.') Dans les reptiles, les oiseaux et les mamniiferès* 
. <(3) Dans les plantes» 

{4) Dans les .oiseaux , dans une grande partie .des 
reptiles et dans les poissons cartilagineux. 

(5) Les poissons et les reptiles de la tribut des baC" 
tracîens , ont des germes indëpéndans , c'ést-à-dire , des 
germes qui se développent hors de Panimal. Xes mam- 
mifères ont des germes parasites , c'est-à-dire , qui se 
développent dans l'animal , dans le sein miatek*nel, et 
au mojen dés matériaux nourriciers qu'ih y puisent. 
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l6 TABLEAU fflVSlOLOCilQUÊ 

S*i[iooomplit de diverses mamires , et avec une cont*' 
pUcaliôii ou une simplicité de moyens qui tend à 
soulever ou à épaissir le yoile dont la nature a 
enveloppé iropésation secisète et mystérieuse de la 
génération* 

Cestdans le choix , Je rapprodhementetla corn-* 
paraisoti de ces citcotiâtaiices quil faut chercher 
d abord lemqt dunéilfgme que ne pourront jamais 
donner les stériles hypothèses et les Systèmes 
mensongers dont les physiologistes se sont si long^ 
lems et si vainement occupé. 

De toutes ces circonstances , là moins compli- 
quée., celle qui révêle le mieux les fonctions es- 
sentielles du sexe féminin , et le pihénomène prin- 
cipal «de ^la génération , nous est présentée par le» 
fécondations extérieures qui constituent le mode 
de reproduction des poissons épineux , de quelques 
mollusques et des reptiles nommés bactracierut 
par les naturalistes ' i). Dans tous ces cas , le pro- 
cédé de la génération parait -devenir moins im« 
pénétrahle^ et Ion dirait qu'alors la nature veut 
elle-même fournir les données nécessaires pour en 
connaître la partie la plus importante. 



(i) Le5; grenouilles et les crapauds apfiàriieADeni & 
cette jamill^ do reptiles^ 
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En suivant cette route ouverte à l'observation , 
.SpaUan2^ai fit ensuite plusieurs expériences sur 
les fécondations extra-maternelles , et fonda sur 
des bases solides la théode que les physiologistes 
modernes ont généralement adoptée. 

Rappelons d abord ces belles expériences ; et 
après avoir exposé , dan$ un tableau rapide , les 
principales différences du sexe féminin considé- 
rées dans leurs rapports avec les divers modes de 
ireproduction ; çouçiettons ce même appareil à un 
€xamen plus approfondi ; à une anatomie compa* 
rée et propre à faire ressortir avec expression les 
traits qui méritent davantage de i^x^r lattentlon 
ifdes physiologistes. 

PRE M ï È R E S k G T I O N. 

Des expériences de Spallanzani^ et de l'emploi 
du sexeférnimn dansJa gén^atian. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

F^ondatioB «xt^rwure des germes recpniiue dans les 

grenouilles. 

Les grenp\i'4le$ , qui §ont ordîri^îrement plon- 
gées dans èes eaux bourbeuses , pendant tout le 
tems de leurs çmbrassemeris opiniâtres et prolongés, 
ont un mode de £icondatIoi:i qu II fallait éclalrclr , 
en forçant ces animaux à lexécuter au grand 
3 » * ' 
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jour , et sous les yeux de l'observateur. Pour y 
parvenir , Spallanzanl plaça des grenouilles accou^ 
plées dans des vases remplis d'une eau dont la trans- 
parence semblait devoir trahir le secret de leur 
fécondation. En efïet, aussi-tôt que la femelle 
poussait ses germes au dehors , les deux ëpoux 
s^agitaient de diverses manières , faisaient entendre 
des cris sourds , entrecoupés ; et il était facile 
d'observer que leur génération , coiïime celle des 
autres animaux / s'accomplissait avec une sensa- 
tion particulière de jouissance et de plaisir. 

« 

Spallanzani ne se borna point à remarquer ces 
apparences de bonheur conjugal qui pouvaient lui 
en imposer. En changeant le lieu dé la scène , c'est- 
à-dire , en plaçant hors de l'eau d'autres grenouilles 
également accouplées, il observa qu'une petite 
pointe gonflée que le mâle fiiisait sortir de son 
anus, lançait un )et de liqueur tïraii^rente qui 
arrosait les embrions à mesure qu'ils sortaient du 
corps de la femelle. 

DEUXIEME E X P i R I E N C E.^ 

Fécondation empêchée au moyen d*un calçon de taffetas 

». 

ciré , dont les organes mâles {aîëHt èViveloppés. 

Les germes que la grenouille^ fenièlle avait it^- 
vrés successivement au mâle, étaient-Ils véritable- 
ment fécondés par le jet séminal? ou une concept 
ion antérieure à cette fécondation externe né 
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pouvait-elle pas avoir eu Heu, et s'être dérobée à 
l'observa tîon du physiologiste ? 

Afin de répondre à cette objection, Spallan- 
zani employant , pour interroger la nature , un 
moyen dont on a fait si souvent usage pour la 
tromper et lui dérober des jouissances stériles , 
habilla avec des calçons de taffetas cirés des gre- 
nouilles mâlesi Celles-ci s'accouplèrent , mais au- 
cun des germes n'ayant pu être humectés par la 
liqueur spermatique , cet accouplement fut sans 
résultat. On trouva dans les calçons de petites 
gouttes d'une liqueur transparente, dont Spal- 
lanzani se servit ensuite pour opérer une féconda- 
tion artificielle (i). 

TROISIEME EXPÉRIENCE. 

Fécoodâtîons artificielles. 

Malpighi et Bibîena avalent inutilement essayé 
ces fécondations sur les germes du papillon de 
Ver à soie. Plus heureux , Jacobi avait animé ceux 
des poissons en les humectant avec une portion 
de laite tirée du corps de l'animal. Spallanzanî 

■ Il Il I——— ■! — «W 

(i) Ces deux expériences ont été faites. sur la gre- 

nouille verte aquatique , rana escuUntm L. , et répétées 

avec les mêmes résultats sur la grenouille des arbres 
rana arhorea, 

a * 



k 
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devait nécessairement donner plus de développe- 
ment à ces expériences , et les répéter sous des 
formes et avec des circonstances propres à ré- 
pandre plus de lumière sur les phénomènes de 
la génération. 

Il imita d abord aussi fidèlement que possible 
la nature dont il voulait révéler les opérations , et 
dérobant au crapaud .terrestre une petite portion 
de liqueur prolifique , il s'en servit pour féconder ^ 
avec un pinceau humecté de cette liqueur , plu« 
sieurs germes entièrement nuds , qu'il avait préli- 
minalrement arrachés du corps d'un crapaud fe- 
melle de la même espèce. 

Cette imprégnation artificielle fiit suivie de la 
fécondation : Spallanzani obtint le même résul- 
tat dans différentes circonstances , hors de lani- 
mal, dans Xoviduc^ dans sa dilatation, avec le 
sperme récent et gardé pendant quelques jours , 
mélangé avec le sang , l'urine humaine , la bile ^ 
le vinaigre , ou même dissous dans une grande 
quantité d'eau (i). 

(i) Trois grains de semence ont suffi pour sperma- 
tiser une livre d'eau avec laquelle Spallanzani parvint 
alors à féconder presque toute la nombreuse postent» 
contenue dans les cordons qu'il avait arraches du corps 
de la femelle. Vid. ezp. sur la gën. par Spallanzani, 
trad. fr. pag. i68. 
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QUATRIEME EXPÉRIENCE. 

Fécondation artificielle des mammifères. 

Le mode de la génération , dans les poissons ,' 
dans les insectes et dans les reptiles de la tribut 
des hactraciens , pouvait être d'un ordre parti- 
culier : et appliquer le résultat des expériences 
qui avaient fait connaître les circonstances prin- 
cipales de cette fécondation, aux espèces d'un 
• rang supérieur , n'était-ce pas donner trop d'éten- 
due à l'analogie, borner la puissance de la nature ,' 
Tpuloir qu'elle n'eût qu'une loi , qu'un type , tan^- 
disque si souvent nous la voyons arriver au même 
but par des chemins divers ou par des opérations 
sioposées. Pour prévenir sans doute une semblable 
objection, Spallanzani résolut d'étendre ses fé- 
condations artificielles à la classe des mam- 
mifères. 

Une chienne de la race des barbets , fut choi- 
sie pour être le sujet de cette expérience. 

Elle avait mis bas autrefob ; et quelque-tems 
avant Fépoque où elle devait entrer en chaleur^ 
Spallanzani la renferma dans une chambre, et se fit 
lui-même le gardien de son veuvage. Vers le treî'- 
s^ième jour de cette réclusion , la prisonnière mon« 
Ira , par des signes évidens , qu'elle ne tarderait pas 
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Réprouver les désirs et le besoin de ramoxir (i)* 
Lie vîngt-troîsîème jour, elle parut désirer ar- 
demment rapproche du mâle , et alors Spallan- 
zanî profitant de cette circonstance, se procura 
un jeune chien de la même race , en obtint dix- 
neuf grains de liqueur séminale , qu'il injecta aus- 
sitôt dans lutérus de la fexncUe , au moyen d'une 
petite seringue fort pointue , qu'il eut la précau-* 
tion de tenir à trente degrés de chaleur au ther-^ 
momètre de Rëaumur. 

Deux jours après cette expérience , la chienne 
cessa d'être en chaleur, et accoucha au terme 
ordinaire de trois petits vivans ; et qui , soit 
pour la forme:, soit pour la couleur , ressem- 
bkient à la mère et au chien dont on avait em«- 
prunté le sperme dans l'expérience (2). 



k 



(1) Ces signes étaient le gonflement des parties ex- 
térieures de la gënëration , et Pëcoulement d^une séro- 
sité sanguinolente. - 

(2) Cette expérience a été répétée arec succès par Rossi, 
de Pi^e^ et BufFalini de Cesène., Spallaiizani Ta essayée de 

nouveau , sous des formes différentes et dans Pintention 

■ ■ ' • ' 

de connaître les degrés d^affinité qui pouvaient exister 
entre les germes et le sperme des différentes espèces 
d^animaux. Les physiologistes modertiés suivront sans 
ddute ces expérîentes curieuses , et completteront , par 
de nouyeaiix témltàis , Tlustoire de la génération- 
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CIQUIEME EXPERIENCE. 

DîfTérence entre le volume des germes et la quantité de 

sperme nécessaire pour les féconder. * 

»■ • ' 

"Nouveau Ptom^thée, Spallanzani avait tirë le 
principe fécondant de ses foyers , et donné la vie 
à des milliers de germes animés -, accrus et déve- 
loppés ainsi $ous $es yeux , et par Imfluence de ces 
imprégnations artificielles. U ne se borna point à 
ces résultats , et après avoir vu la liqueur proli- 
fique conserver ses propriétés dans une foule de 
véhicules différens , il voulut connaître , par des 
faits irrécusables , le rapport qui pouvait exister 
£ntre le volume des germes et la quantité d«L 
sperme nécessaire pour en déterminer le premier 
mouvement vital. 

Il résulte de ces observations et expériences \ 
ce sujet , qu'un globule aqueux du diamètre d un 
demi-cinquantième de ligne , pris dans un verre 
d*eau, où on. avait mis seulement trois grains 
de semence , \ pouvait opérer une fécondation. 
D'après le calcul de Spdllanzani , ce globule 
spermatisé ne contenait qu'un 2,994168 7, 5oo de 
grain. 

Tous ces faits 9 tous ces résultats conduisent 
ividemment ii une meilleure théorie de la géné<- 
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ration (i). Ils ne permettent plus de douter de la 



(i) Avant rëpoque que forment dans Phistoire la phy- 
siologie , les belles expériences de Spallanzani , la géné- 
ration donna lieu à difTéreiis systèmes, que Pimagination 
des philosophes anciens et modernes crut propres à ap- 
pliquer à tous les phénomènes de la reproduction. Ainsi , 
Aristote , bien éloigné de reconnaître l'importance du rôle 
maternel , prétendît que dans le mâle seul résidait le 
principe de la génération , et que la femelle fournis- 
sait seulement les matériaux nécessaires pour la nutri- 
tion. A ce système succédèrent les diverses opinions 
d'Hîpporrate , des Vermipares , des Ovîstes^ de Mau- 
pertuis^ de BufTon, etc. Voici de quelle manière. Voltaire 
signale ces rêves philosophiques , dont Pexposition ap- 
pSsirtient moins à Phistoire de la science qu^à celle des 
«erreurs et des aliénations de Pesprit humain dans les 
difFérens siècles. Cet extrait est tiré de VHomme aux 4o 
4cus ^ plaisanterie dans laquelle P auteur a présenté une 
foule de vérités importantes , sans doute avec Pintention 
de les faires circuler à Paide d'une enveloppe qui en 
multipliait les adresses. 

Ah! monsieur le savant, dit < Phomme aux 4o écus, 
ne pourries:- vous point me dire comment les enfans 

se font ? 

Non mon ami j répond le savant ; mais si vous vou- 
lez , je vous dirai ce que les philosophes ont imaginé , 
c'est-à-dire , comment les enfans ne se font point. 

Premièrement, le révérend père Sanches, dans son 
.e^çelle^t livre de Mutiimonio ^ est entièrement de Pavk 
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préexistence des embrions dans les organes ma-^ 



â^Hippocrate ; il croît, comme article de foi que les deux 
véhicules fluides de Thomme et de la femme s^élancent et 
s'UK^fent ensemble , et que dans le ipoment , l'enfant est 
conçu par cette union 2 

Le nouveau marié , en trouvant Sanchez prodigieuse- 
ment ridicule ^ fut pourtant assez content d^Hippocrate ; 
et il se flattait que sa femme avait rempli toutes les con- 
ditiojis imposées par ce médecin, pour faire un enfant. 

Malheureusement , lui dit le voisin , il j a beaucoup 
de femmes qui ne répandent aucune liqueur , qui ne re* 
çoivent qu'avec aversion les embrassemens de leurs ma- 
ris , et qui cependant en ont des enfans. Cela seul décide 
contre Hîppocrate et Sanchez, 

De plus, il y a très grande apparence que }a nature 
agit toujours dans les mêmes cas par les mêmes prinr 
cipes ; or , il j a beaucoup d'espaces d'animaux qui 
engendrent sans copulation, comme les poissons écailleux^ 
les huîtres , les pucerons. II a donc fallu que les physi- 
ciens cherchassent une mécanique de génération qui 
convînt à tous les animaux. Le célèbre Harvei, qui, le 
premier , démontra la circulation , et qui était digne de 
découvrir ^e secret de la nature, crut l'avoir trouvé dans 
les poules : çMes pondent des œufs ; il jugea que les femmes 
pondaient aussi. Les mauvais plaisans dirent que c'est 
pour cela que les bourgeois et même quelques gens de 
cour appellent leur femme on leur maîtresse , ma poule f 
et qu'on dit que toutes les femmes sont coquettes parce 
qu'elles voudraient que les coqs les trouvassent belles. 
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temels, et prouvent que le mâle est bomë, dans 



Malgré ces railleries , Harvei ne changea point d^avis , 
et il fut établi dans toute l'Europe que nous venons 
d'un œuf. 

L'homme aux 4o icus. 

Mais, monsieur, vous m'avez dit que la nature est 
toujours semblable à elle-même , qu'elle agît toujours 
par le même principe dans le même cas ; les femmes , 
les jumeus, lesânesses , les anguilles, ne pondent point. 
Vous vous moquez de moi. 

Le géomètre. 

'Elles ne pondent point en dehors , mais elles pondent 
en dedans , elles ont des ovaires comme tous les oiseaux ; 
les jumens, les anguilles en ont aussi. Un œuf se dé- 
tache de l'ovaire , il est cduvé dans la matrice. Voyez 
tous les jpoissons écailleux , les grenouilles; ils jettent des 
œufs que le mâle féconde. Les baleines et les autres 
animaux marins de cette dspèce, font éclot*e leurs œufs 
dans l^Ur matrice. Les mites y les teignes, les plus vils 
insectes , sont visiblement formés d'un œuf. Tout vient 
d'un œuf, et notre globe est un grand œuf qui contient 
tous les autres. 

JJhorw^e aux 4o ^cus. 
Oui vraiment , ce système porte tous les caractire» 
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la reproduction, à des fonctions moins essentielles; 



de la vërîtë ; il est simple , il est uniforme , il est dé- 
montre aux jeux dans plus de la moitié des animaux ; 
feti suis fort content , je n'en veux pas d'autre ; les œufi 
de ma femme me sont fort cliers. 

Le géomètre. 

On s^est lassé à la longue de ce système 9 on a fait 
les enfans d'une autre façon. 

L^homme aux io icus. 

Et pourquoi , puisque celle-là est si naturelle T 

Le giomètfe. 

C'est qu^on a prétendu que nos femmes n^ont point 
d'oyaires , mais seulement de petites glandes. 

L* homme aux 4o icus. 

Je soupçonne que des gens, qui avaient un autrt 
•jstême à débiter , ont voulu décréditer les œufs. 

Le géomètre. 

Cela pourrait bien être. Deux HoHai^daiB 5*avi$èrent 
d^examiner la liqueur séikinai« au micresûap<$ ^ celle d^. 
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que lenfant appartient tout entier à sa mère. 



Thomme, celle de plusieurs animaux, et ils crurent y 
appercevoir des animaux déjà tous formés , qui couraient 
avec une vitesse inconcevable. Ils en virent même dans 
le fluide séminal de coq. Alors on jugea que les mâles 
faisaient tout , et les femelles rien ; elles ne servirent 
plus qu^à porter le trésor que le mâle leur avait conEé. 

li* homme aux 4o icus. 

^oilà qui est bien étrange. J^ai quelques doutes sur 
tous ces petits animaux qui frétillent si prodigieusement 
dans une liqueur pour être ensuite immobiles dans les 
œufs des oiseaux , et pour être non moins immobiles 
neuf mois , à quelque culbutes près , dans le ventre de 
la femme ; cela ne me parait pas conséquent , ce n^estpas , 
autant que j^en puis juger , la marche de la nature. 
Comment sont faits , s4l vous plaît , ces petits hommes 
qui sont si bon nageurs dans la liqueur dont vous me 
parlez ? 

Le géomètre. 

Comme des vermisseaux. ïl j avait sur-tout un mé- 
decin nommé Andri qui voyait des vers par tout , et qui 
Youiait absolument détruire le système d'Harvei. Il au- 
rait , s'il l'avait pu , anéanti la circulation du sang , parce 
qu'un autre l'avait découverte. Enfin , deux hollandais 
et M. Andri , à force de tomber dans le péché d'Onan ^ 
•t de voir des choses au microscope , réduisirent l'homme 
à être chenille. Nous sommes d'abord un ver comme elle ; 
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quil en est un produit, un détachement, une 



de là , dans notre enveloppe , nous devenons comme 
elle , pendant neuf mois , une vraie chrysalide , que les 
paysans appellent fève* Ensuite , si la chenille de- 
vient papillon , nous devenons hommes : voilà nos më* 

tamorphoses. % 

L'homme aux 4o ieus» 

Eh bien, s'en est-on tenu là? n'j a»t-il point eu de- 
puis de nouvelle mode ? 

Ijc géomètre. 

On s'est dégoûté d'être chenille. Un philosophe ex- 
trêmement plaisant a découvert , dans une Vénus phj-4 
«îque , que l'attraction faisait les enfans ; et voici comment 
la chose s'opère. Le sperme étant tombé dans la matrice , 
l'œil droit attire l'œil gauche qui arrive pour s'unir à lui en 
qualité d'œil droit , parce que celui-ci en est empêché par 
le nez quHl rencontre en chemin et qui l'oblige de ce pla- 
cer à gauche ; il en est de même des bras , des cuisses 
et des jambes qui tiennent aux cuisses ; il est difficile d'ex- 
pliquer , dans cette hjpothèse , la situation des mamelles 
et des fesses. Ce grand philosophe n'admet aucun dessein 
de l'être créateur dans la formation des animaux. Il esl^ 
bien loin de croire que le cœur soit fait poiu* recevoir te 
sang et pour le chasser , l'estomap pour digérer , les jeux 
pourvoir, les oreilles pour entendre; cela lui paraît 
trop vulgaire : tout se fait par attraction. 

Lt^ homme aux 4o écus. 

Voilà un maître fou. Je me âatte que personne n'a 
pu adopter une idée aussi extravagante. 
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portion : opinion , ou plutôt vérité incontestable ; 
qui plaira sans doute , disait Vicq-d'Azyr , à ce 
sexe qui nous prodigue , dans Tâge le plus tendre , 
tant de caresses et de soins, et auquel nous de- 



Lie géomètre. 

On en rît . beaucoup ; mais , ce quUl j eût de triste , 
c^est que cet insensé ressemblait aux théologiens qui 
persécutent autant qu'ils le peuvent ceux qu41s font rire. 

D'autres philosophes ont imaginé d'autres manières 
qui n'ont pas fait une plus grande fortune : ce n'est plus 
la cuisse qui court après la cuisse ; ce sont de petites 
molécules, de petites particules de bras et de cuisses 
qui se placent les unes sur les autres. On sera peut-être 
enfin obligé d'en revenir aux œufs après avoir perdu 
bien du temps, 

IL* homme aux 4o écus. 

J^en suis ravi. Mais , quel a été le résultat de toutes 
ces disputes? 

Le géomètre 

Le doute. Si la question avait été débattue entre des 
théologiens, il J aurait eu des ex-communications et 
du sang répandu ; mais entre dos physiciens , la pai)c 
est bientôt faite ; chacun a couché avec sa femme sans 
penser le moins du monde à son ovaire , ni à ses 
trompes de fallope. Les femmes sont devenues, grosses 
ou enceintes , sans demander seulement comment ce 
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;Vons un sî juste témoignage de reconnaissance et 
d'amour (i). 

DEUXIEME PARTIE. 

Particularités remarquables du sexe féminin , 
considérées dans leurs rapports a^ec les diffé^ 
rens modes de fécondation. 

Le sexe féminin , sur l'importance et les fonc- 
tîqns essentielles duquel les moralistes et les philo- 
sophes souvent injustes et sévères auraient dû quel- 
quefois intéroger les physiologistes , présente , si on 
le considère dans tous les corps vivans , une foule 
^ I. Il I II II 1 1 II III « 

mystère s^opère. Cest ainsi que vous semez du bled 
•t que TOUS ignorez comment le bled germe en terre. 

"Là* homme aux 4o écus. 

Oh ! je le sais bien , on me Ta dit il y a long-tems ; 
c^est par pourriture. Cependant, il me prend quelque- 
fois envie de rire de tout ce qu^on m^a dit. 

l^e géomètre, 

Cest une fort bonne envie. Je vous conseille de dou- 
ter de tout y excepté que les trois angles d'un triangle 
soAt ^gaux à deux angles droits , et que les triangles qui 
ont même base et même hauteur , sont égaux entre eux , 
ou autres propositions pareilles ; comme par exemple, que 
deux et deux font quatre. 

(i) Yicq-d'Azjr. Eloges hist. d'Héler. 
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de dliTërence au milieu desquelles on retrouve 
toujours des dispositions communes et générales, 
un cannevas que la nature travaille, surcharge 
ou simplifie de mille manières , mais sans ja- 
mais cacher le dessein primitif et le type fon- 
damental dont elle concilie ainsi la constance avec 
une variété infinie d'accessoires et de modifica- 
tions. 

D'abord , dans quelques familles de plantes et 
d'animaux , la femelle perpétue seule l'espèce , et la 
nature alors opère la reproduction sans le concours 
des mâles , comme pour donner plus de force aux 
résultats des expériences que nous venons d'indi- 
quer , et prouver ainsi l'Importance du sexe qu'elle 
a essentiellement chargé de la génération. 

Les chanvres femelles , les courges , les épi- 

■ 

nards du même sexe ont donné à Spallanzani des 
exemples de ces générations solitaires ; et un cé- 
libat absolu, un veuvage dont lexactitude et la 
sévérité avaient été garanties par les précautions 
les plus scrupuleuses, n'ont pas empêché ces 
plantes de produire des graines fécondes et de 
perpétuer leur espèce (i). 

Dans plusieurs animacules infusoires , on ob- 



"^ 



(i) Vid, Spallanzani 9 exp. sur la génération , trad. de 
rebier. 
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>ervé encore une plus grande simplicité : des fe- 
meHes constituent seules l'espèce , et des vierges 
accouchant de fœtus qui ont été développés 
dans leur sein , sans aucune influence pater- 
nelle, la vie se transmet avec autant de faci- 
lité que de profusion. A un degré beaucoup plus 
élevé dans Féchelle des êtres organisés , les puce- 
rons nous offrent un semblable phénomène ; et p6ln«* 
dant toute une saison, l'espèce que forment éés 
jolis hôtes du feuillage , n'étant composée que 
d'individus femelles, se conserve et se perpétue 
par des mères qui n'ont point d'époux , et dont 
les. germes peuvent vivre et se développer sans 
aucun excitement étranger (i). 



(i) « Vous nvez yu , dit Bonnet , de petits mouche- 
rons attacliés en gràhd nombre aux sommités et aux 
feuilles des plantes , et qui les contournent et divers 
•ens : ce sont les pucerons^ dont les «spèces sont presque 
aussi nombreuse^que celles des végétaux , et dont les sin- 
gularités se sont nmltipliëes à mesure qu^on leur a donné 
{>Ius d'attention* 

Ils mettent au jour des petits , vivaris. Leurs accouche- 
mens sont faciles à suivre ; il ne faut que de bons jeux 
€t un peu de patience. Saisissez un petit à sa naissance , 
Y«nfermez-le à l'instant dans la solitude la plus par- 
faite ; et pour mieux assurer sa virginité , pousses les 
précautions jusqu'au scrupide ; devenez jpour lu un ar<^ 
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Dans toutes ces circonstances d'utie merveîlleusi? 
sîmpHcilë , la nature se borne donc à employer , 
pour reproduire, le sexe essentiel et principal. Elle 
opère avec la plus grande économie, sans frais , sanat 

go8 pdus vigilant qus celui de la £Eàbk ; quand le petit 
sotitfiire aura prÎ9 un certrà açcrob^ement , il commen- 
<:era 4^accoucher ; et ^u bo»ut âe quelques jours , vou$ 
le trpuverez au milieu d^une nombreuse famille* 

Faites sur un des individus de cette famille la même 
-expérience que vous avez tentée sur le chef, le nouvet 
hermite multipliera comme, son pire ; et cette secondé 
génération élevée^ en èolîtude, ne sera-pas moins féconde 
que la première. 

Répétez l'expérience de génération en génération , ne 
relâchez rien de vos soins^, de ros^ précautions , de Yotre 
défiance ; poussez , si v<xtre patieïiice vous, le permet ^ 
îusqu^i la neuyien^ géx^ératÎQn t et to\Ues yQ\\s donne-^ 
rons des vierges fécon^Qs. 

Après ces expériejices si déciisivesi et si réitérées , vou^ 
vo\}5 pe^rsuadez ajséxnent quUl i;L'e^t ^'vaX 4e distinctioii 
de se^e dans les pucieron^. Quel serait ea effet Tusag^ 
d'une pareille distinction chez un petit peuple dont touf 
l9S individus se suf^^ent çopstajiim^^t , à «ux-*mémes? 
L'histoire naturelle est la meilleure logique 9 parce qu'elle 
est celle qui nous apprend le mieux à su^endre nos 
^ugemensi. (les pucerons sont réelle^ienl: âis|ingué's de 
sexe ; il est parmi eux des mâles et des &m^Ue^ 9 et. leurs 
^iiQOurs sont la (èhpse du monde la ç[ipîn^ équivoque. Je 



I 
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appareil ; et son histpire , ainsi que les annales sa- 
crées , nous présente alors , comme nous lavons 
4éjà rema^rqué , ^es viei^es ih^res et des parens 
■célibataires. 

D autres espèces , placées moins bas dans la 
chaîne des corps vlyans, ont un double.sexe dans 
le même individu , el complettement liermaphro- 
«dites, elles se reproduisent par des générations 
solitaires (l). Egalement doués d'un appareil mâle 



ne sais mê^e s^îl est dans 1» nature des mâles plus ^r- 
dens qu« ceux-ci. 

Quel est donc Posage de Paccouplement chez des in- 
fectes qui multiplient sans son secours ? A quoi peut ser- 
vir une distinction réelle de sexe à de véritdl>les an- 
drogynesi F L'éclaircissement de ce point tient à une 
autre grande singularité que nous offrent ces petits ani- 
maux. Pendant toute la belle saison , ils sont vivipares ; 
tous mettent au jour des petits , vivans. Vers le milieu 
de l'automne, Ils deviennent ovipares; tous pondent 
alors de véritables œufs , qui éçlosen^ au retour du prin-r 
temps. Les ipâles commencent à se montrer précisément 
dans le tems où les^ femelle commencent à pondre. Il y 4 
donc un rapport secret entre IVpparition des mâles et Ift 
ponte des femelles, 

(1) L'^UITAS (^ostr^.) XiA MOULE, myfulus, 
présentent des e^emp^cs de cet beni^^phrodîsme com- 
plet. S^ns excitemei^ extérieur , s^m in^pubiop étrap*- 
l^ère^ les germes $f$ délacl^eotà r^ppquç ^e Içurma-^ 

3 * 
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€t d'un appareil féminin , les sang-sues , les lom* 
krics , le limaçon , l'escargot et presque tous les 
gastéropodes (i) , ont cependant besoin de s ac- 
coupler ; et la fécondation , dans ces androgynes 
incomplets, ne s'effectue que par suite de la sen- 
sation voluptueuse dont ils Sont redevables au 
double hymen qui les unît (2). 



turlté , et rencontrant Porgane mâle dans leur passage ^ 
en reçoivent l'action fécondante. 

(i) On appelé ainsi une division tr^s-ëtendue de mol- 
lusques qui ont pour caractère commun , l'habitude de 
ramper sur le ventre à l'aide d'un plan musculeux qui 
opère leur locomotion , d'oiîi la dénomination degastéro-, 
foâeSf ventre pieds. 

. (2) Swammerdam a fait connaître tous les détails de 
cette singulière génération dans l'escargot. Les vaisseaux 
8permatîques occupent non-seulement chez ces animaux 
la partie antérieure du col , de la poitrine et du ventre , 
mais ils s^étendent encore jusqu'à l'extrémité de la spi~ 
raie du foie. Pour les bien voir , il faut couper la peau 
et le plan musculeux qui s'étend sur l'estomac et sur 
les organes de la génération Le pénis et l'oviduc sont 
tellement unis , qu'ils ont plusieurs parties communes. 

Le pénis a beaucoup d'étendue , il est imperforé et se 

' termine par une boulle légèrement allongée. Cet organe 

ne paraît pas ordinairement^ à l'extérieur, mais fait saillie 

au moment du coït , en glissant avec beaucoup de fa-^ 

ciUté 4^s one sorte de gaine qui lui sert d'enveloppe 
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, Dans tous les autres modes de génération , le 
sexe est affecté à deux indlridus différens et 
représentans Tespèce <jui doit s'unir pour la per- 
pétuer. 

Ces individus , que Ton distingue alors par les 
noms de mâles et de femelles , ont des attributs 
et des caractères plus ou moins marqués. Les 
femelles en général sont plus faibles , moins 



et qui fait la fonction d'un prépuce très prolongé. Si on 
coupe le pénis pendant Taccouplement , il ne reste plus 
à Panimal que cet étui d'où son membre génital est sorti 
en se déployant au dehors. 

hes testicules , où la laite se présente sous l'aspect de 
filamens oblongs au nombre de soixante- six , suivant 
Swammerdam. Leur canal defférent communique avec 
l'oviduc. Celui - ci a beaucoup d'étendue : l'ovaire est 
de forme allongée. La partie que Swammerdam a nom- 
mée l'appendice utérin, est un petit viscère où se 
travaille le dard crétacé et enciforme dont le jet et la 
blessure forment les préludes de l'accouplement. 

Ainsi organisés , les escargots et les limaçons accom- 
plissent leur double union. Mutuis animîs amant ^. 
nmantur. Quelques jours avant , ils se rassemblent , se 
livrent à une douce quiétude et mangent très-peu» 
Ils se placent de manière à ce que la tête et le col soient 
dressés en haut. L'orifice des parties de la génération quî 
66 trouve sur les côtés se dilate du col et parait agiti 
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grandes ; leur corps a plus de souplesse , que d'é- 
nergie ; îl est pliis rarement distingué à l'extérieur 
par ces armes souvent redoutables , ces crinières 
épaisses , ces bois élégans , ces riches plumages ,; 
dont la nature a décoré les mâles dans plusieurs 
espèces de mammifères et d'oiseaux. Cependant, 
dans plusieurs genres de poissons et chez tous les 
biseaux de proie , nous trouvons les attributs de 
grandeur, de force et de courage affectés aux 
femelles. Les insectes nous fournissent de sem- 
blables exceptions , et laraignée femelle , par 
exemple, est beaucoup plus forte et beaucoup 
plus vorace que le mâle , qu'elle dévore souvent 



k 



de mouvemens spasmodiques. Les futurs conjoints se 
rapprochent insensiblement, et se livrent à des jouis- 
sances préliminaires et à des détails de plaisir , dont les 
tremulations des tentacules paraissent évidemment Pex- 
pression. Celui des deux époux que ces préludes ont 
plus vivement ému, lance alors son trait enciforme, 
et en pénètre son compagnon , qui décoche à son tour 
le dard bienfaisant dont il est armé. Toutes ces prépa- 
rations durent quelquefois pendant trois jours. Les époux 
consacrent ce tems à exercer graduellement leur sen> 
cibilîté paresseuse , et à pousser au-dehors tout l'appa- 
reil de leur génération. A cet époque , le double ma- 
riage se consomme enfin , et sans doute par la seule in- 
fluence de la sensation voluptueuse qui y dans chacun 



ou s£K£ féminin; $^ 

lorsqu^il cherche à 1 appifocher , où aussitôt après 
qu'il a terminé un accouplement auquel le besoin: 
impérieux de 1 amour la forcé de consentir. 
. Bans d autres espèces , k femelle et le mâle 
ne diffèrent pa^ seulement du plus au moins. Us 
ont dauteôs forme, un autre type et des attri- 
buts qui porteraient à croire qu ils sont d'une es- 
pèce différente* 

Ainsi , ces petits corp$ phospfaorescens ^ dont 
brillent les buissons pendant les nuits d'automne ,. 
les vers luisàns soAt les feinelles aptères (i) et 
presqu'immobiles d'une espèce dont les mâles > 



des conjoints , dëtetmine le diétae&emènt âes germer et 
i'ëmissioii àa principe qui doit les féconder. Pendant 
la durée de Paccouplement , on pèUt suiyre toutes les 
agitations du pénis à travers les parois transparens des 
conduits où ils sont reçus. 

Les organes reproducteurs ne rentrent pas dans le 
corps de Panimal aussitôt que P&tCou|)lemeht est termi- 
né. Il faut au mûins un qUàrt d*heure pour qUe U tur- 
gescence et Pëihectiôn de «es parties diminuent au point 
d^en permettre le retrait. 

Vid, Swammerdam , Bi^Z/a natures^ chap. 8 ^t Q^ 
dont ces détails sont en partie un extrait et une* tra-^ 
duction. 

(i) Qui n^a point d^âilei« 
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pourvus cl*ailes, viennent chercher leurs épouses J 
conduits et appelés sans doute par i*éclat qui sert 
à les faire distinguer. La femelle du papillon est 
également aptère. Modèle de constance con^gale , 
elle n*imîte point les infidélités du volage , dont 
elle attend patiemment les caresses et le retour. 
ïjes gaiie insectes y nous montrent un diJGFérence 
bien plus frappante entre le mâle et la femelle. Le 
premier est un très-petit moucheron ailé; l'autre 
ayant à peine les apparences de l'organisation et 
de la] vie , est immobile et attaché à Técorce des 
arbres ; une enveloppe écailleuse la cache de tous 
côtés , et n'offre qu'unelégère ouverture ;; une fente 
à peine visible , et par laquelle l'époux introduit 
son aiguillon , et féconde les germes nombreux 
dont le corps de la femelle parait borné à former 
un ample réservoir. 

Nous pourrions multiplier les exemples de ces 
irrégularités et de ces exceptions ; maïs quèlqu'en 
soit le nombre , quelque soit la différence qui 
distingue les mâles des femelles , le désir , le be-- 
soin de s'unir , à certaines époques et de concourir 
à la reproduction , n'en sont pas éprouvés avec 
moins de force et d'une manière générale. C'est . 
véritablement de ce besoin impérieux , de ce de- 
sir pressant et irrésistible , que l'on peut dire , 
avec Buffon : « Qu'il est l'ame de la nature , le 
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principe Inépuisable d'existence, la puissance sou- 
veraine qui peut tout, et contre laquelle rien ne 
peut; par qui tout agit, tout respire et tout se 
renouvelle; le germe de perpétuité, le précieux 
sentiment qui peut seul radoucir les cœurs fé- 
roces et glacés , en les pénétrant d une douce cha- 
leur; la cause première de tout bien , de toute 
société , qui réunit sans contrainte et par ses seuls 
attraits, les natures sauvages et dispersées; la 
source unique et féconde de tout plaisir , de toute 
volupté (i) ». 

Les femelles , en général , ne sont pas maîtri- 
sées aussi vivement que les mâles , par les amou- 
reuses impulsions. Les pistils même paraissent 
moins irritables que les étamines. Dans les ani- 
maux , et principalement dans les grandes espèces , 
les nciâles sont également plus ardens, plus im- 
pétueux ; ils entrent les premiers en chaleur ; et 
pressés du besoin de jouir, ils cherchent, ils pour- 
suivent, ils soumettent une compagne dont la 
jouissance paisible, etsouvent silencieuse, contraste 
avec les convulsions et les transports dont les 
époux sont agités : la fécojidation , d ailleurs , 
s'effectue de diverses manières. 



(i) BufTon, Discours sur la nature des animaux. 
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Dans plusieurs genres de mollusques (i) ,' et 
chez la plupart des poissons épineux , la femelle 
ne s accouple point avec le mâl« ; celui-ci arrose 
et féconde les germes au dehors , et souvent loi» 
de la mère (2). 

Dans les crapauds , dans les grenouilles , et en 
général dans les reptiles de la famille des hactra-- 
ciens , la femelle étroitement serrée par le mâle 
livre successivement à des émissions intermit- 
tentes de semence , différentes portions du cordon 
que Ton peut regarder comme la chaîne de sa 
nombreuse postérité. 

Les salamandes ne s'unissent que par le côté. 
La semence trop active sans doute , se mêle avec 
leau avant d'arriver jusqu'aux germes qu'elle doit 
imprégner , et ne les féconde point , comme Spal- 
lanzani s'en est convaincu par l'expérience , si la 
circonstance de ce mélange préliminaire n*a pas 
lieu. La femelle étant unie au mâle d'une ma- 
nière moins superficielle dans la plupart des autres 
animaux qui ont des sexes séparés, l'imprégnation 
est intérieure , et la portion de sperme qui la dé- 



(i) Dans le genre de la seiche. Scepiœ , des poulpes. 

(2) Celte circonstance de génération constitue 1er 
frai. 
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termine , arrive ordinairement jusqu'à l'ovaire ou 
s'opère la fécondation. Les insectes sont dans 
ce cas; ils jouissent avec plénitude des bien- 
faits de l'amour, et les moyens de leurs 
étreintes voluptueuses , les înstrumens qui main- 
tiennent et prolongent leur union conjugale , sont 
même plus nombreux et mieux travaillés que dans 
les autres animaux , (i). 

Dans plusieurs espèces de cette classe , les fe- 
melles sont très-lascîves ; quelques-unes jouissent 
de tous les privilèges de la Polyandrie (2). La reine 
abeille , dont Réaumur a dévoilé les plaisirs , est 
de ce nombre. Véritable sultane , elle provoque , 
sollicite , caresse , excite tour-à-tour ses nom- 
breux amans , et par une fécondité égale à son 
tempérament amoureux , déviexit mère de trois à 
quatre mille etifans dont la naissance a coûté la 
vie à leurs pères (3). 



.«■■ 



(1) Les mâles ont presque toujours dans les pattes de 
devant, des moyens propres à se tenir fixés sur la fe- 
melles , et celles-ci ont, dans plusieurs espèces, des cro- 
chets propres à retenir le mâle .pendant leur long ac- 
couplements On trouve aussi des éminentcs cornes 
propres à retenir. 

(2) Pluralité des maris. 

(3) Dans une ruche ^ il 7 a un grand nombre de 
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D autres insectes nous font admirer Ténergia 
ou le mode de leur hymen ardent et prolongé. 

Combien , par exemple sont vives et brûlantes 
les caresses des Libellules , et à quelle espèce d'ani* 
maux Venus a-t-elle accordé une puissance d a- 
mour aussi étendue ? Le mâle , dont les organes 
reproducteurs, sont à la base du corcelet , erre 
d abord ça et là dans les airs. Apperçoit-îl sa fe- 
melle , dont les parties génitales sont à lextré- 
mité du corps , il fond sur elle , la saisit par le 
col ; avec sa queue bifurquée , la force à se cour- 
ber pour appliquer l'extrémité de son corps à 
la baze du sien , et opère ainsi un accouplement , 
et une scène nuptiale qui se prolonge et se ter- 
mine dans les airs. D'autres femelles d'insectes , 
plus fortes et plus grandes que le mâle, et, sur- 
tout moins épuisées par les plaisirs, s'envolent 
avec leur époux qu'elles portent sur leur dos , ou 
qu'elles tiennent suspendu à leur dernier anneau. 



mâles destine^ seulement aux plaisirs , ou plutôt à la fé- 
condation de la reine. L'organisation de ces nombreux 
époax est telle , qu'ils paient de leur vie le bonheur 
qu'ils donnent et qu'ils reçoivent dans l'accouplement : 
disposition flicheuse dont on croirait qu'ils ont la cons- 
cience , par la difficulté et la lenteur avec laquelle 
ils répondent aux agaceries et aux pressantes sollicita- 
tions de leur reine. 
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Dans la classe des animaux vertébrés , Tunion 
conjugale s'accomplit avec diverses circonstances 
plus ou moins remarquables. Les serpens s' en- 
lacent et se tiennent rapprochés par des nœuds 
réciproques. Le crapaud serre fortement son. 
épouse , la brise quelquefois dans ses énergique^ 
embrassemens; ou, si on vient à interrompre 
ces conjugales étreintes , il ne lâche point prise ,' 
résiste aux incisions , aux blessures, et de ses 
membres mutilés, il serre avec une nouvelle 
force la compagne dont on a voulu le séparer. 

Les femelles , dans les mammifères , éprouvent 
en général différens changemens d'organisation 
qui fQnt naître en elles le besoin et le désir de 
l'accouplement, (i) Pour se prêtera cet acte , elles 
sont ordinairement posées d*à-plomb sur les quatre 



(i) Les différentes parties de la gënëration sont le 
siège de ces changemens. Les ovaires se gonflent , sont 
dans un état de turgescence et d'exaltation telle que si 

I 

on les coupe , comme cela se pratique pour la truie , 
l'animal n'entre plus en chaleur. La cause des désirs 
amoureux , dans la femelle des animaux , peut aussi se 
rapporter aux trompes , à l'utérus et au canal i^uîwo^ 
utérin, dont la vitalité augmente d'une manière sen-^ 
sible et à un tel point , dans quelques femelles , qu'il y a 
sécrétion plus abondante et écoulçment sanguinolent , 
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pieds, et supportent en partie le mâle , qui, établi sur 
SCS deux pieds de derrière, s'appuie sur le dos*de sa 
femelle avec ses deux autres pieds, et dans les 
mouvemens convulsifs et tumultueux qui Tagitent > 
lui prodigue souvent , et presqu'au même instant ; 
des caresses et des morsures. 

Le hérisson , le porc-épic , la baleine et les autres 
cétanés , nous offrent un mode d accouplement , 
dans lequel la femelle est couchée sur le dos , et 
$e trouve embrassée par le mâle. BuiTon avait 
d abord prétendu que l'accouplement de lelé- 
phant se faisait avec des circonstances semblables ; 
et de plus , que ces animaux , embellissant leurs 
plaisirs di; charme du mystère , ne s'accouplaient 
pas devant téxt^oîm , et qu'ils connaissaient mieux 
que nous peut-être cette volupté de jouir dans le 
silence , qu'ils cherchaient les bois les plus épais , 



ou simplement écoulement d'une humeur blanche et vis- 
queuse , et une odeur particulière qui avertit et qui ex-* 
cite le mâle. La chaleur du climat apporte beaucoup ,d^ 
difFérence dans ces phénomène^. La nourriture plus ou 
moins abondante , et les qualités de certains aliment 
influent aussi sur cette exaitatÂon momentané^ , qui 
porte les femelles des animaux.^ chercher les caresses 
de leurs mâles. 
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gagnaient les solitudes les plus profondes pour se 
livrer sans trouble et sans réserve à toutes les 
impulsîonsde la nature (i). 

Des observations ex^tes et précises ne per- 
mettent pas aujourd'hui de croire à ces détails; 
dont une plume éloquente avait embelli Thistoire 
de Téléphant) et Ton sait maintenant (pie Tac- 
couplement a Heu pour cette espèce , comme pour 
les autres quadrupèdes , avec une seule différence 
dans lattitude de la femelle , que la position de 
sa vulve (2) force à ployer les jambes de devant 
pour rendre les approches de son mâle plus fa^ 
elles (3). 

La femmelle des dydelphes , dont tout lappa- 
reil génital est si éloigné de celui des autres ani- 
maux, présente au pjénis bifide du mâle, les 
deux divisions d'un canal çulça-utérin qui va s'ou- 



(i) BufFon , Histoire de Péléphant. 

(2) La vulve de Tëléphant est très-reculëe , presque 
vers le milieu de Tabdomen. 

(3) Les ëléphans , du Muséum d'histoire nfiturelle , 
étaient d^ailleurs très-éloign.ës de montrer cette pudeur 
et ces raHnemens voluptueux dont on fait honnetir à leur 
espèce. OjU ne les a pas vu s'accoupler à la vérité, mais 
on a pu souvent observer qu^ils étaient agités par des de-:: 
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vrir sur les côtés de Tultérus , et dans le foiids de 
ce vîcère. 

Des circonstances d^organlsatlon non moins sîn-»> 
guUères nous explique comment la femelle du chien 
demeure si long - tems unie à son mâle , et 
pourquoi celle du chat pousse des cris si plaintifs 
dans un moment oà les autres animaux ne font 
entendre que des expressions d amour et de plai- 
sir (i). 

Quelque soit la manière de s'accoupler, les fe- 
melles fuient ordinairement le mâle lorsqu'elles 
ont conçu et que les vues de la nature sont rem- 
plis. Le désir, dit Rousseau , ne vient pour elles 
qu'avec le besoin ; le besoin satisfait le désir cesse. 
Elles ne repoussent plus le mâle par feinte, mais 
tout de bon. Elles font le contraire de ce que faisait 



sirs et dies transports dont ils ne cherchaient pas à ca- 
cher Pexpression. La femelle avait plus de sensibilité que 
le mâle. Soninij addition à l'histoire de Pélëphant, par 
BufTon. Tom. 28 , pag. 267 et suiv. Vid* aussi dans les 
Trans, phiL pag. 179. Le mémoire de John Corcesur 
les éléphans , ou l'extrait de ce mémoire dans la bib* 
britannique^ tom. 12. 

(li Vid. ce qui suit , anatomie comparée du sexe fe- 
minin , deuxième section» 
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la fille d'Auguste , elles ne reçoivent plus de pas- 
sagers quand le navire a sa cargaison (i). 

Dans la plupart des genres et des espèces que 
comprend la classe des oiseaux , les femelles s'u- 
nissent au n>âle par une véritable association. Elles 
sont plus timides , plus réservées et n'arrivent or- 
"dinairement aux dernières jouissances qu'après 
avoir connu les détails et les préliminaires du 
plaisir. L'oiseau que les poêles ont consacré à 
Vénus ^ l'aimable colombe, se fait principalement 
remarquer par ces penchans voluptueux ; elle dis- 
tingue dans la jouissance une foule de nuances et 
de ralHnemens que les sens grossiers des autres , 
animaux paraissent dédaigner. 

La durée de raccouplement var*-* beaucoup 
dans les diverses classes^ 

Celurdes limaçons, des reptiles hactraciens (2) 
et de quelques poissons cartilagineux , est le plus 
long, ressemble, dans sa lenteur, à un som- 
meil prolongé ou à une espèce de léthargie. 

Comme cet engourdissement, dît VIcq-d'Azyr, 
contraste bien avec les agitations effrénées des 
quadrupèdes , pendant leur rut , avec la jouîs- 



(i) Rousseau. Emile , livre 5. 

(2) Les grenouilles ^ les crapauds , etc. , etc. 

3 4 
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<sance momentanée des oiseaux que frappe d'un 
coup rapide la commotion de lamour ; et com- 
bien est riche et féconde cette source de la vie , où 
la nature se régénère sans cesse au milieu des 
langueurs, des transports et des éclairs du 
plaisir. 

Dans les plantes , la fécondation est opérée et 
Vaccomplit sans aucune circonstance qui puisse la 
faire comparer à laccouplement : cependant les 
deux sexes réagissent l'un sur lautre, et leur com- 
merce, en s*embellissant , en apparence, de tous 
Jes charmes que lui prête une imagination poé- 
tique, peut aisément offrir des tableaux voluptueux, 
ou des rapprochemens aimables entre nos scènes 
d amour , et lacté par lequel les plantes se per- 
pétuent et se renouvellent (i). 



(i) Dans le fragment ^uisuît, Campenon décrit ainsi 
ctt acte de la vie végétale : 

Sur les amours de Zéphyr pour les roses, 
L'antiquité , trop long-tems , sut mentir ; 
Laissons la fable et ses métamorplioses ; 
Hompons l'hymen de Flore et de Zéphyr ; 
Au tendre amour , au besoin de jouir, 
Rendons ces pleurs que l'on prête à T Aurore ; 
£t dépouillé de fabuleux atours , 
Qu'un vers fidèle à vos yeux fasse éclore 
L'hymen des fleurs et leurs chastes amotirs. 
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Dans les plantes dioîques l'hymen s^accom- 
|)rtt par le ministère deS vents ^ qui Tiennent alors 
apporter à des épouses éloignées le principe d*ûne 
•heureuse fécondité. 

La vallisneria , qui appartient à cette famille 
«de plantes , présente dans sa fécondation toutes les 
apparences d'un véritable mariage. 

£Ue liabite le Rhône et hi% fossés mâréca- 



Quand vous verrez la fleur qui se nuance , 

Dëvelopper un palîce plus pur , 

De ses plis d^or , <et de pourpre et d'aâsur , 

A flots brillans , déployer Inélégance ; 

Sur ses progrès portez un œil plus sûr : 

Dans cette fleur une amante respire \ 

Ce l>outon frais qui va s^ épanouir , 

Il s'ouvre en&n ; de sa tige mobile , 

L'amant alors s'inclinô v^rs la fleur , 

£t dans les airs qu'épure la fraîcheur , 

Produit enfin sa jeunesse ïiubile ; 

Puis se relève ; et pai* un autre effort, 

Sur son bonheur, se recueille et s'endort , 

Et , découvrait son plus riche pétale , 

Pour en couvrir le dépôt de l'amour ; 

Mère en espoir y sur son sçin , tout le jour , 

Laisse flotter la robe nuptiale.. 

De leur hymen , si vous brîsez les nœuds , 

Si votre main , froidement criminelle , 

Sur d'autres bords , loin du plant amoureux j 

4* 
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véhëmens , étalent disposés à une sorte d'agrcs-^ 
slon, tandisqueparaissantseconfbyineFà u&sentt-^ 
irient de pudeur et de reteime , les organes féminin jF 
attendaient Siaos se mouvpir en aucune manièpe, \ù 
moment où leur mariage devait s accofnpiir, et se 
bornaient alors àr ouvFir leur seîa au principe, de 
la fécondation. 

Ces dispositions généralea Ont cependant quelv 
gués exceptions; etsr, dan» diverses classes dani« 
maux on trouve des Messaline$ quî provoquent 
leurs amans ou leurs époux, à^^ itiôme chez le» 
plantes on trouve aussi quelques pisjtils qui, plus 
irritables , cherchent et demandent ^ sans pudeur^ 
le tribut de ranw>\ir. , ., 

Les pistils ne se; bornent pas à !ces provocar 
^ons , ils se prêtent encore. à d<^ unions adulté- 
rines , et les difTçrentes parties ;d'ua même ovaire > 
se laissant quelquefois féconder par plusieurs 
époux de race étrangère , donnent naissance à une 
postérité dont les variétés et la bigarure révèlent 
les infidélités de la mère et la multiplicité des pair 
rens employés dans ces fécondations (i). 



(r) Dans les orangers, 3îf DnHahiel , Pesp^e que 
Ton appelé PhermapKrodite ou le monstre ^ produit sur 
le même arbre des bigarades, .des citrons et des balo^ 
fins^ séparés ou même rassemblés par quartiers dans la 
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DEUXIEME SECTION. 

'Anatomie ei physiologie comparée du sexe 

féminin. 

Après avoir reconnu par quelles fonctions du pre=- 



méme fruit. On ne peut côfrcevoîr èé p&ënomènB san» 
admettre qne les diffërentes loges de Povaire ont ëtë fë-i 
condëes par des poussières différentes ; et Part d'ailleurs 
est parvenu à exécuter ces fécondations adultérines à 
volonté. 

\kÇ^% produits de ces croîsemens de race , qui se font 
arec tant de facilité dans lés végétaùjc , forment^ de nou- 
velles espèces que ï*on appelle plantes bjbrides. Linné 
est parvenu à en reconnaitne quarànté-sept , et à cons^ 
tater par un ^rand nombre d^ observations , que les métî» 
ressemblent à leurs mères par les parties de la fructifi- 
cation , et aux père» , par les fleurs et les partie exté--~ 
rieures. •■ 

' Ces mitîs ou plantes B jbrîdes , sont ordinairement plus 
fortes , plus vivaees que leurs parens tandis que , le degré 
d'affinité qui doit exister entre les germes et les pous- 
sières , est d'ailleurs la seule cause' qui s'oppose à l'in-* 
définie multiplication de ces métis , d'où résulterait né->> 
cessairement une foule de variétés nouvelles et trop nom-^ * 
breuses pour que les botanistes pussent les reconnaître.; 
Via. Duhamel. Physique des arbres , tom. i , p. 292* 
Lll((N£ , plant, hybrid. , KoELREUTER mém. de Péters<» 
bourg 1782. KiïiGHT Traus. PhiL 179g* 
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mier ordre le sexe féminin contribuait à la gën^-» 
ration , nous avons signalé d'espace en espace ses 
principales variétés , . depuis k circonstance où ^ 
procédant de la manière la plus simple > la nature 
n'emploie que ce sexe pour reproduire, jusqu^au 
mode où, en- lassociant de diverses manières 
et par une sorte de luxe , au sexe masculin , elle 
n'en laisse pas moins voir le rôle important et es- 
sentiellement prociréateur , dont les organes ma- 
ternels sont chargés. 

Osons maintenant embrasser, dans des re- 
cherches plus approfondies, le mécanisme ,. la 
.structure de ces mêmes organes , et conduits,, 
éclairés par Tanatomie comparée , cherchons à 
connaître les principaux moyens d'un phénomène ; 
dont les grandes différences nous ont déjà pré- 
senté des objets sï dignes d'inspirer l'intérêt et 
de fixer l'attention. 

. I ■ « 

Dans les animaux , l'appareil ^féminin , . les or- 
ganes maternels, SQutun petit noiiabre.d' exceptions, 
sont ordinairemierit placés dans Vabdomen où 
l'anatomîste parvient aisément à les reconnaître au 
milieu des différeiis viscères qui les environnent ( i ). 

. ! _ f 

(i) Dans les limaçons , ^orifice externe, la rulve se 
montre au côte droit du'éorps. Dans les crustacés, les 
parties femelles , comme W parties mâles , ont leuris*- 
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Dans. les plantes, loin d'être ainsi places dans 
rintérleur de rorganisatîon , les mêmes parties se 
montrent au dehors, s'épanouissent extérieure- 
ment , et , productions nouvelles] et éphémères , 
occupent ces calices et ces corolles brillantes et 
parfumées, où l'hymen végétal s'accomplit. 

L'appareil féminin peut être réduit à ses par- 
ties essentielles et Indispensables , ou agrandir, dé- 
velopper ses fonctions au moyen des différentes 
pièces accessoires dont la nature présente des 
formes et des combinaisons très-variées. 

L'état de moindre complication, c'est-à-dire, 
l*2tat oii la nature se restreint aux organes dont, 
la constance et les fonctions essentielles prouvent 
évidemment l'importance , est celui où , commç. 

* • 

sue dans la hanche de l'avant-dernière paire de. pattes* 
L'araignée a les mêmes parties à la base de rabdomêii 
contre laquelle s'appliqtre dans l'accouplement Hes palpés 
du mâle j dont les organes, sont affectes kceïvp région;' 
Les faucheurs et les. libellules nous offrent des .exemples 
d'une autre position. Chez les premjers , les parties gë- 
nitales sont placées ait-desseus -de la bouohe^^^t dans 
Aes autres , à l'extrémité de l'abdomen , d'où la nécessité 
dans laquelle l'animal se trouve de courber son corps, 
et d'en former une sorte d'anneau pour aller s'appli-. 
quer contre les parties mâles qui sont à la base du. 
ventre. Vid. le mém. de Homberg. Mém. de l' Académie 
des Science. 
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■ 

clans les plantes , tout Fappareil féminin se borne 
à une partie appelée ovaire par les physiologistes. 
Celoi-cî est un organe du premier ordre , où soni 
formés et déposés cts petits corps ^ ces germes > 
préexistans , ces embrions , dont k vitalité faible 
et obsiiure doit se développer et être mise en jeu 
par l'action vive et excitante d'un principe émané 
du sexe masculin (i). 

Cet organe essentiel , tîe sanctuaire où* la na- 
ture préparc , élabore et assemble les rudîmens 
d'une postérité plus ou mobis nombreuse , c'est 
l'appareil de la germification , qui , dans le plus 
grand nombre des cas , présente une trompe à la- 
quelle on a donné des noms différens. ( Vîd. pL I' «, 
fig. I et 2 de ce voL ) Si de ce point où les organes 
féminins se montrent ainsi dans leur plus grande 
simplicité , nous arrivons au mode d'organisation 
qui nous les montre dans tojut leur développement et 
leur complication, nous voyons alors la partie essen- 
tielle , le réservoir des germes , combiné avec deux 



(i) LWaire que nous regardons comme le viscère où 
les germes sont élaborés et sécrétés' , nous paraît mériter 
le nom d'appareil de la germification. Il est uni , dans 
le plus grand nombre des cas , à une espèce de tromper 
appelée pistil , dans les plantes; ovidiic, dans les ovi-! 
pares , et trompe utérine dans les mammifères^' ' 
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autres appareils , celui de la gestation et les organe» 
d*introductîon et de prélude. La figure 3 de notre 
première planche peut être regardée comme un 
tableau, dont Tétendue et la composition font 
un contraste bien marqué avec Funîté* dti sujet dés 
deux autres figures ( fig. i et fig. 2. ) Cette figuiffe 3 
lious offre le sexe féminin dans son plus grand 
développement, tel que' nous pouvons f observer 
dans la femme ou chez les femelles des autres mahi-^' 
mîfères. 3Lie§ parues ( E, B. ) > i^PUS .montrent U 
première et la plus Importante section de lappareil , 
c/est-à-dirc , la trompe et Tovîiîre qui lui corres-? 
pond. (A^ , c'est r.utérus , lorgane de gestation , 
le fv^^^r? qui renferme rhpmi^ie pendant 9 moi», 
cft qui , Couvrant ensuite av>c doulôur dans l ac- 
c'oucheinent , chasse le fœtus de son premier àsyle* 
et lé fait passer à une Vie plus indépendante et* 
moins limitée. La troisièine division comprend 
tous les organes de prélude et dintroduçtion (i). 
Parmi tous ces instrumexis par lesquels la 
femme contribue à là génération .et au premier 
développement de son produit , les ovaire» 
et les trompé» sont les seules parties dfônt lious^ 
puissions trouver les analogues dans le sexe de» 
plantes; les comparaisons plus étendues^ les rap^ 

(i) Vîd. première partie de cet ouvrage , première sec» 
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prochemens et ks comparaisons deLlNNÉ(r), 
appartiennent donc moins M'tîstoire naturelle qu'à 
^?.f^^.sÂc » et suivant Ici §a marche ordinaire et 
mvariîJJe, la nature se montre uniforme , cons- 
tante dans les organes du premier ordre, mais 
différent^, variable pouç tout ce qui tient aux ac- 
ce^oiresavec lesquels, elle se plaità les combiner 
de diverses manières dans les différentes classes 
d'animaiu;?!:. 



' ■ ' î 



(i) Jiiihnë retrouvait toutes lès parties , tous les dé- 
tails dé l'appareil femîhînie plus'Cômposé , danVlès or- 
gaties fenitellès'dé» planies. Ainsi, le ' stygmàté ,, suivant 
ce> célèbre naturaliste , rëponfl-àia vuhre (stigmaest vuh- 
f«a.) ^ le 3tjle. £Ui vagin (.5f)f/|/5 e^>^/igrii^a ) , la corolle 
aux nymphes. i^aarolla ,est.,aleurn , vd potips ^imphce 
cujus petala undujue organa.genitalia ambiant ). 

Le calice comparé d'abord au lit nuptial , fut ensuite 
assimilée là vulve par les naturalistes dé Ik'vtïêiùe école.' 
• Galydc ergù est Talamus in tfua ^tamïna et pîstilla , or-^ 
fana g'eriitàlia mascuUna etfétninina ^ nuptias célébrant ; 
relj si mBvis^ cunIvus Jteu la/fia efusdem ^ intm qwé-, 
^rgàna genit&Ua màscuUna etjèrninina^ delicatissime ùtœ 
partes fos^entur^ Wahlbom, ^ponsalia planiarum. Am. 
acr Tom. i pag. SyS. 

La plupart de ces différentes parles que Vàh veut trou-' 
ver dans le sexe végétal , seraient évidemment inutiles ^_ 
au mode de reproduction que la nature a- -adoplé 
pour les plantes.^ . ; ,; 
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Tels sont les deux extrêmes que l'analyse nous 
Tait découvrir dans la structure des organes ma- 
ternels. Appelons maintenant, par la pensée, et 
rangeons s'il se peut sur une même ligne , toutes 
les dispositions, toutes les combinaisons etlesva^ 
riétésde formes que présentent ces mêmes organes. 
La partie essentielle, ï ovaire ^ est tantôt simple 
^et unique comme dans la seiche et les oiseaux, et 
tantôt double comnre clieîs les mammifères, les 
reptiles et le plus grand nombre des insectes. Le 
même organe se multiplie dans les végétaux. 

Les grains, lesutricules , dont il parait formé en 
grande partie , sojitun assemblage <le petits corps 
qui conlîennenttous un germe et l'organe destiné à le 
favoriser dans les premiers essais de la nutrition. 
Ges grains , ces ampoules ne sont pas égafle- 
ment nombreux dans diverses classes. Hafler 
n'a pu en compter que quinze dans l'ovaire 
de la femme , et prétend que le nombre de ces 
corpuscules est en général très-borné dans les 
femelles des mammifères (i) ; il est immense dans 
les abeilles (2), dans les crapauds (3) , dans les 



(i) Vid, HKlJjETi ^ elementa physiologiœ. Tom. VU, 
p. 112. — Levret, Rœderer , Graaf. 

(2) On porte ce nombre jusqu'à 12,000 dans la mère 
abeille ^Jœmina rex% ' 

{3) i207« 



à 
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poissons épineux (i) , et en général, cette quan- 
tité de grains et d ovules , d où résulte la fécon-* 
dite , n*est pas en raison inverse du volume des 
animaux , comme BufFon Ta prétendu, mais parait 
d autant plus considérable que lorganisation de 
Tappareil féminin est moins composée (2). 



(i) Dans les poissons épineux, les ovaires se présentent 
sous la forme de grappes dont les grains d^abord imper- 
ceptibles grossissent insensiblement et deviennent très-^ 
apparens à l'époque du frai. On en compte jusqu'à g 
millions dans les ovaires des gades , et marne 9,34^0000. 

Le nombre des germes est également très-considërable 
idans les plantes dont les espèces sont plus riches en 
inyidus que les espèces animales. 

(2) Des faits irrécusables démontrent la généralité de 
cette loi , et prouvent qu'en effet la fécondité est moins 
en raison diverse des masses organisées , qu'en raison di- 
recte de la simplicité de Tappareil féminin. Les plantes 
dhez lesquelles cet appareil est réduit à ses parties es- 
sentielles ,' sont en général tiès-fécondes , et leurs es- 
pèces sont plus riches en individus que les espèces ani- 
males* Les poissons épineux , dont le même appareil est 
également très-peu compliqué , sont aussi d'uue fécon- 
dité extrême; et la postérité possible de quelques unes 
de leurs espèces , sufHrait pour peupler seules les plaines 
immenses de l'océan. Dans les poissons cartilagineux , 
qui ont une pièce de plus dans l'organe féminin , la fc-» 
4;ondité diminue brusquement, et au point que l'on ne 
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Dans la saison des amours , les os^ules , les pe- 
tits grains, les vessieules de Tovaire sont plus 
exprimées , et arrivent à un point de maturité 
i[ui correspond à la plénitude séminale des mâles : 
alors ces corpuscules se détachent , et sont livrés 
à une fécondation extra-maternelle (i) , où , de- 
meurant unis à lovaire , ils ne labandonncnt qu an 
moment de la fécondation , et sous Tinfluence 



compte guères plus de cinquante œufs dans les raies et 
les squalles. 

Enfin , on peut assurer qu'en général les ovipares et 
les germinipares ^ dont les organes sont très-simples, 
ont une fécondité bien supérieure à celle des véritables 
vivipares , chez lesquels l'appareil de la germîjication 
est combiné avec deux autres séries d'organes bien dé- 
veloppées. Ces remarques, que nous soumettons aux 
naturalistes philosophes , méritent peut-être de fixer leur 
attention. 

(i) Dans les grenouilles , les crapauds , et principa- 
lement dans les poissons épineux , dont les femelles sont 
évidemment germinîpares, La ponte de celle-ci est quel- 
quefois si facile et parait tellement dépendre d'une 
sorte de maturité , que les œufs sont en partie entraînés 
par leur propre poids , et sortent par l'anus quand on 
suspend et agite , dans une situation verticale , une fi^. 
melle arrivée à l'époque de sa ponte. 
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des impressions voluptueuses qui suffisent quel- 
quefois pour opérer cette séparation (i). 

Les germes , après avoir été fécondés , se dé- 
velpppent aux dépens de leur mère , demeurent 
ses parasites , ou bien , indépendans et libres , ils 
s'accroissent loin d'elle et avec différentes cir- 
constances , dans les moyens de leur développe- 
ment (2). 



(i) Harvëe s'est convaincu que des caresses volup- 
tueuses , mais stériles , sufHsaient pour agir sur l'ovaire 
et en détacher des œufs dans les femelles du merle , 
de la grive , du perroquet. Vid. Blumembach. Spécimen 
physiologîœ comparâtes Brocli. in-l^ ^ pag. 7 et suiv. 

(2) Ces germes indépendans se montrent dans trois 
. états ; ceux des grenouilles , des crapauds et des pois- 
sons épineux , sont nuds , sans défense et livrés avec 
•profusion à toutes les chances d'un développement que. 
plusieurs causes peuvent troubler. Les autres isont en- 
veloppés par des membranes plus ou moins solides , et 
prennent ordinairement leur premier accroissement 
dans un péricarpe , qui les protège , et dont les nom- 
breuses variétés constituent les différentes formes de 
fruit. Les germes du troisième état se développent par 
incubation , aux dépens de la substance nourricière con- 
tenue dans l'œuf, et à l'aide du jaune qui répond 
au placenta des mammifères. 
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Dans quelques espèces , les embrîons , sans rien 
emprunter au sein maternel-, s y développent pai? 
une incubation îhtërieure , dont lés poissons cartilà- * 
gineux, la vipère, la couleuvre', la salamandre 
terrestre , fournissent des exemples. 

Le paturin vivipare , poa nnpara , est dans lé 
même cas ; et dérogeant à ùWe'dè ses lois les plus 
générales, la nature fait- sortir dd* calice de cette 
plante un végétal tout formé qiii s attache au^si^ 
tôt à la terre, et croit avec rapidité (i); "^ -•' 

Dans les; plaMes bis-annû^Ufe^-, rôvarre et les- 
parties qui en dépendent', se i*enoTiivelleiit à chaque 
Aoraison. A Tépoque GorreSp(>ftéâfetë } c'ést-à-dîj^e ; 
dans la saison des amours , le même organe se 
t»méfie , jouit d'une vitalité plosr active , et se 
régénère même . çgi partie dans plusieurs genres 
à'ammaux(2). ,.„! , . . ^ :; 

La privation dâs ovaires chàn^ entièrement I4 



»f ■ V 



t . 



(i) Le paturin yi\\psLre\poaspîculisovatO'angustzs 
acutis n fi^ipara j (Linné) 'montre afi lieu de' sëmçndé , de 
petites feuilles.' 'JLoco séminurh folid àHgùsîa , flore 
longiora protrudît f ?unc instar oi^i in ip'sà planta gerniinàt'^ 
more animalium yiiûparorum (Linné) ^Flgra^laponica. 

(2) Les testicules offrent un exemple de celte fégé- 
aéràlion dans lei rdrigetirs, 

3 5 
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nature de la femelle , à qui oa a fait subir Cette 
opération cruel|e,. Elle éteint pour jamais le prin«i 
çipe de lamoi^r (i), tandis (}ue h tempérament 
erotique paraît carxespondre au développement 
des mêmes organe^ et à la grosseur de leurs yais« 
seaux {2). ,v '. * 

Les trompes qpî .constituent avec lovaire Tap» 
pareil de la, geçq^ilifia^îpn;, y adhèrent, en sont 
comble un prolongem^t, une extension (3) , ou; 
séparées de cet <^i^gane, elles se présentent s(Aié 
laspect d'ixçL cqnduit pl^^iQU .moins làifge (4) r et s% 
tei^ninent dansplusieurs circon^tancesrpàr une dila<4 
ta^i^ (5). lies fZ^^^Cmes oo]|duitfti9|>dé[velappent quel^ 



' * î * i 
I . . . . ^ .i .-1 



• » ; • » 



. ( » 



(i) Lès trxiiés, -auxquelles ô» aïait cette opëratiôfi , 
dit Haller , n'entrent plus en chaleur , et ne ][)araîàiénV 
pbis éprourer te b;e8oin de» app^di^du mèle^ 

(2) Vid. Haller. Elementa physiologiœ ^ tom. 7. 

(3) Dans les plantes. 

i (4) Tr^^lîçgf à^s. le^.nii^fttps et les ^OJ;lgett^é^^ 
oïl leur dilatation.,, d^an^. la, -partÎQi^térîne,: donne, uno^ 
Çlus grawde.^tepî^u^, à la ma,ti;içe. , 

(fi) Dans léV^i^aiix, dans pltisieurs rèptilës^etèherlés 
limaçons , les insectes ^ cette dilation ^, çouyent ^té 
prise pour uiT yéritable uieruf,, par les iiaturali&te«. 



tjiiefols au point <]e former dans le corps delammal 
4as replîs, des ondes et des circonvolutions (j)^ 
L'appareil de la gestationn est fo^méque d unq 
seule pièce, de luterus (2.). Il appartient exclusive-» 
mentaux mammifères. Ua plus ou moins d'étendue* 
Dans la femme et chez la femelle: du singe , il n'est 
pas amplifié parla dilatation des trompes (jui sont 
trop étroites poiir qué le foÈtus puisse convena* 
élément s'y développer. Une autre disposition A 
iété remarquée -drftys les fértiellés des carnivores, 
des rongeurs , des[ ruminaiis , ^^î 1 appareil de Id 
gestation s^agràiftàit^n se eoUtinuMt dans lesdeuK 
trompes très-dilatéès. î: 

Dans les animaux k bourse ^ Fàppareîl de k 
gestation est rêduît à un très-pe*k v'rôcère d'où le 
ÉDBtus j encore tendre et mucilagmétix , est chas- 
sé par un avortèmelit naturel , et achève de se êé* 
velopper en demeurant attaché et comme greffé 
aux mammelles de sa mère. Chez ces animaux , 
le même appareil a de plus que celui des autres 
mammijfëres ., deux ouvertures latérales qui com- 
muniquent avec les tleux canaux étroits que pré-^ 



i«i 1 1 1 1 1 1 



^i) Dans le limaçon , et plus encore dans les cra- 
paud^ 1 les grenouilles. VidshOESEL. 

(2) Vulg, La matrice. 
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sente la bifurcation du vagin. Cest par cette double 
voie que s'opère la fécondation. L'accouchement 
prématuré a lieu par une autre issue , par l'ouver- 
ture du col utérin qui est très-petite , presqu'im- 
perceptible , et dont nous devons la découverte à 
un célèbre naturaliste anglais (i). 

Les ORGANBS.de prélude et d'introduction , que 
les anatomistès désignent sous le nom de parties 
extérieures de l'appareil féminin , se composent 
dans les mamn^ifères , de la vulve, de ses replis (2^ 
du clitoris et du long canal D , que la fig. 3 de la 
première planche de ce volume, nous montre en- 
trouvert et de manière à laisser voir les plica^ 
tures , les rides que présente sa Siurface intérieure.' 
; L'épaisseur , la force et l'extrême irritabîr 
lité de l'extrémité de ce conduit (3), dans la 
femelle du chien (4) , la membrane partieu-*. 



(i) M. Home. 

(2) Appelés les. petites lèi^res , les nimphes , etc. 

(3) On nomme cette partie le bourrelet , le plexùs-rr^ 
ti/erme du vagin. 

(4^ Cette disposition est une des<;anses qui contribuent 
à retenir si fortement et pendant un tems si iQng^ le 
fnâle , dont le' pénis offre d'ailleurs à son extrémité una 
saillie qui se gonfle dans le coït, et qui se trouve en-^ 
suite serrée et comme étranglée par le €ol du vagin; 
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• ^ , 

ïière qui en ferme l'ouverture dans celle de 
rhomme ( i) , la bifurcation de sa partie supérieure 
dans les animaux à bourse , et la longueur du cli- 
toris dans les femelles des genres singe et éléphant , 
sont les principales différences que présentent 
les organes qui figurent dans l'appareil féminin 
comme moyens de préludeet d'Introduction. Ajou- 
tons que ces organes extérieurs sont amplifiés dans 
les dydelphes d'une partie qui remplit d'autres fonc- 
tions , de l'appareil marsupial dans lequel les fœ- 
tus, trop jeunes pour vivre loin de la mère, sont 
reçus et conservés jusqu'à l'époque d'un dévelop- 
pement plus avancé (2). 

s 

Les parties extérieures de la génération , dans 
les femelles des opipares et des germiniparcs se 
réduisent ^en général à une simple ouverture. 
On trouve de plus dans quelques espèces de 

(i) \a membrane hjmen , qu'on ne retrouve pas 
dans les vierges des autres mammifi^res. Vid, tom. i 
de cet ouvrage. 

(2) Cet appareil marsupial est en quelque sorte une 
seconde matrice , un utérus supplémentaire. Il est com- 
posé d'un repli de la peau , d'un prolongement des os 
pubis et d'un muscle dont les contractions et les dila-^ 
tations ferment et ouvrent l'appareil comme les cordons 
d' ^ ne bourse. 
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poissons et d'Insectes , divers instrumens qui ont 
pour usage d assurer Fàccouplement soit dans 
Vair , soit au milieu de flots tumultueux et des 
vagues agitées de locëan» 
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DEUXIEME PARTIE. 

Histoire particulière du sexe féminin , dans respect 

humaine. 



■*^ 



Ne ternissons pas ces objets par des Images 
repoussantes , dît4 auteur de la Vénus physique , 
en parlant de la génération ; qu'Us demeurent cou- 
verts du voile qui les cache ; que la biche vienne 
ici à la place dlphîgénîe j que les femelles des ani- 
maux soient seules le Sujet de nos observations, et 
cherchons dans leurs entrailles , ce qu'il est possible 
de découvrir des phénomènes de la réproduction. 

Nous n'Imiterons pas cette retenue puérile : 
Les instruniens au moyen desquels l'espèce hu- 
maine se régénère et se perpétue , leur mé- 
canisme , leurs différentes propriétés, leur mode 
d'action, en un mot , leurs phénomènes: quels su- 
jets d'observation pourraient nous occuper avec 
plus d'intérêt, et mériter davantage un examen 
particulier ? 

Opposant donc le courage de la science à de 
fugitives émotions, nous ne craindrons pas de cher- 
cher dans le corps froid et Inanimé de la femme, 
au milieu des dépouilles sanglantes de la beauté, 
le$ organes qui servaient à la génération. Nou6 



^ 



'*]% TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

interrogerons leurs débris soustraits pour qucK 
ques instans à la tombe; nous les soumettrons à 
une analyse scrupuleuse , et les ranimant ensuite 
par la pensée , nous les verrons comme des mo- 
numens auxquels on peut rapporter quelques cir- 
constances des phénomène et des actions dont ils 
rappelent le souvenir. 

Ces organes, dont tous les détails se lient à 
des connaissances physiologique^ sî importantes, 
S3nt placés au milieu des entrailles de la femme , 
qu'il faut écarter pour les découvrir et les sépa- 
rer. Ils se trouvent d ailleurs dans la.direction , du 
centre de gravité , et sont rejetés à l'extrémité 
du tronc , où un réceptacle osseux , le bassin , les 
renferme, et fait lui-même partie du système 
d'organes par lequel la femme contribue à la gé- 
nération. 

L'appareil féminin que nous offrons Ici dans un 

Isolement absolu ( Vid, planche i de ce vol. , fig. 3 ), 

tenait aux parties environnantes par divers pro- 

longemens du péritoine (i), et par deux cor- 

■ ■•- 

(i) Le péritoine^ comme son nom l'indique , entoure 
les intestins ; c'est une des grandes divisions du système 
séreux de Bichat : les prolongemens , les replis de cette 
enveloppe qui unissent l'utérus aux parties environnantes , 
sont les replis pêritoneauxde l'utérus ; CllAUSSiER. ( Lig. 
larges^ de> anciens anatomistes ). Les replis utiro-urh* 
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dons vasculaîres , qui , attachés aux angles supé- 
rieurs et latéreaux de la matrice A, traversaient 
ses replis , et venaient , passant au-desus du pubis , 
s'ëpanoulr dans les grandes lè\res, ou s'étendre 
même jusqu'à la partie supérieure des cuisses (i). 
La partie moyenne de l'appareil est d'ailleurs 
dominée par une arcade osseuse , et se trouve 
située entre la vessie urinalre et l'extrémité du 
vaste conduit où s'opère la digestion. 

Les organes de la génération, dont nous rappe- 

« 

Ions d'une manière rapide les principales relations ^ 
seront décrits dans cette seconde partie avec des 
intentions physiologiques , c'est-à-dire^ dans le 
dessein de n'en développer la structure et les 
formes que pour y rapporter plusieurs actes de 
la vie , et lier ainsi les circonstances d'organisa- 
tion aux usages et aux phénomènes qui en de- 
vaient résulter, lorsque la vitalité animait de toute 
sa puissance ces organes maintenant flétris et sans 
réaction. 

I 

naires ( ligamens antérieurs ) , et les replis poslcrîeurt 
( ligamens postérieurs ). 

(i) L'engorgement de ces cordons vasculaîres que 
le profes. Chaussier appelle les Cordons sus-pubiens , occsl- 
sienne quelquefois , pendant la grossesse ,des douleurs 
que les femmes éprouvent vivement aux environs d« 
Taine. 
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PREMIERE SECTION- 

Anatomie philosophique des organes au moyen 
desquels la femme contribue à la génération. 



DU BASSIN. 



D^nt le plus grand nombre des plantes , une 
enveloppe brillante et parfumée, la corolle^ ren-» 
ferme les organes reproducteurs , et , passagère 
comme les amours qu elle protège , elle tombe 
ordinairement aussitôt après la fécondation. L'ap- 
pareil qui , dans la femme , répond à cette enve- 
loppe , est désigné sous le nom de bassin par le& 
anatomistes (i). 

Il ne$t pas distinct et jsolé , comme la corolle ^ 
mais il se trouve placé presqu au centre du sque-> 
lette , et présente une large cavité où les organes 
de la génération ne sont pas exclusivement ren- 
fermés ni séparés des autres parties. 

Le bassin est placé entre les membres abdo- 
minaux auxquels il transmet obliquement tout le 



(i) Vid, tom. premier j planck, a. 
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poids du corps , et le tronc qui ne lui est point 
parallèle , mais dont il croise Taxe par une incli- 
naison particulière à l'homme , et d'où résulte ; 
pour la femelle de tette espèce , un accouchement 
plus laborieux et plus pénible ; la puissance exr 
pultrice de Tutérus, n agissant pas dans une ligne 
droite, mais d'une manière oblique, avec ab- 
sorption de force et de mouvement (i). 

Le bassin présente une enceinte osseuse dont il 
serait difficile de déterminer la figure à l'exté- 
rieur ; les anatomistes y distinguent les os des 
hanches KX. ( Vid, tom. i , pi. 2 , fig. i ). Les 
larges cavités destinées à l'articulationy^/wor^/?^/- 
9ienne , C C ; les troue sous-pubiens ? N N ; le pu-- 
his L; et les tubérosités sciaticfues sur lesquelles le 
corps est porté quand on est assis ; enfin , le sacrum 
au fond du bassin , et sa pointe , ou le coccix. 

La cavité du bassin qui est plus directement 
^ liée à l'objet que nous nous sommes proposé dans 
cette histoire générale et particulière du sexe fé- 
minin , cette cavité nous offre deux parties , l'une 
que l'on appelé le grand bassin , et l'autre plus 
inclinée , le petit bassin dans lequel on distingue 
un détroit supérieur et un détroit inférieur. 



(i) Vid, tom. premier de cet ouvrage, pag. Ôy. 
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La première excavation , le grand bassin, a beau- 
coup d'étendue , et sa largeur , dans la femme 
bien conformée , est d'environ 8 à 9 pouces. 

Le petit bassin forme une espèce de canal os- 
seux dont les deux extrémités sont plus évasées 
que la partie moyenne. Son entrée, le détroit su- 
périeur ou abdominal , offre à Tanatomlste qui la 
considère dans ses rapports avec Taccouchement , 
plusieurs diamètres dont il importe de comparer 
l'étendue. Le premier , lantèro-postérleur , s'étend 
de la symphise du pubis O , à l'articulation sacro- 
lombaire -Y; il est d'environ 4 pouces , et répond 
dans l'accouchement au plus petit diamètre de 
la tête du fœtus. Trois autres diamètres sont con- 
nus sous le nom de transverse et d'obliques. Le 
premier a cinq pouces , lorsque le travail de la se- 
conde dentition étant terminé, un changement 
notable arrive dans le bassin de la femme , et lui 
donne les dispositions convenables aux nouvelles 
fonctions qu'elle doit remplir. 

Les deux diamètres obliques se croisent et s'é- 
tendent , en formant une diagonale de chaque sym- 
phise sacro-Iliaque à l'articulation fémoro-pel- 
vlenne C C. 

On remarque les mêmes diamètres dans le dé- 
troit inférieur ou perlnéal. Ils ont tous environ 4 
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pouces , maïs rantéro-postérîeiir qui /dé la partie 
inférieure delasymphise du pubîs s'étend à la pointe 
du coccîx , s'aggrandlt dans laccouchement par la 
rétrocession de cette pointe , et répond alors au 
plus grand diamètre de la tête du fcétusqul change 
de direction, en passant du détroit supérieur dans 
le détroit inférieur. 

Le fond du bassin étafnt sensiblement concave J^ 
la partie moyenne du petit bassin a plus d'éten- 
due d'avant en arrière ; disposition dont l'absence 
par suite de plusieurs vices de configuration (i), 
s'oppose à la sortie du foetus, et force poiir lui ou- 
vrir des^voies insolites, à; des opérations trop sou- 
vent funestes ou inutiles (2). j 

L'heureuse conformation du bassin et les dif- 
formités de cette partie ,<n'échappent point à l'œîl 
de l'accoucheur exercé par une longue suite d'ex-* 



1 

(1) Une exotose, une déformation par suite du ra- 
chitisme j ipeUvent déformer cette concavité de la partie 
moyenne du bassin , et opposer un obstacle inviiicibU 
à l'accouchement naturel. ' 

(2) L'opération césarienne , la plus cruelle et la plus 
dangereuse des opérations , et Vopération de la s^m^ 
physe , qui devient insuffisante dans tous les cas où un^ 
légère augmentation dans la cayîté du bassin , ne peut 
pas favoriser Paccouchemetit, 



k 
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périences et d'observations. D les cherche, les 
entrevoit , les signale à travers les çhai:mes et 
les contours qui semblaient devoir les dérober à 
ses recherches , et , soumettant à un examen attentif 
la jeune vierge' que Ton destine au mariage , il peut 
souvent prononcer sur les suites de son hymen , ou 
même décider, dans quelques circonstances, qu'elle 
ne remplira pas impunément les fonctions les plus 
critiques de la maternité (i). 

La tête du fœtus dont on a comparé les di- 
mensions à celles du bassin qu'elle doit franchir , 
n est pas susceptible de se comprimer et de dimi- 
nuer de volume autant que quelques accoucheurs 
lavaient pensé, en négligeant d'appuyer leurs 
opinions sur des données d'anatomie. 

La voûte du crâne peut seule éprouver cette 
compression , mais la base, dont l'os^ficatioa est 
plus avancée , demeure inflexible dans l'état na- 
turel , et ne change point de dimension. 

Les Jimites que la nature prescrit à l'applatis- 
sement de la tête du iœtus , dans un accouche- 
ment plus ou moins laborieux^ résultent donc 
nécessairement de la différence de ki^eur qui 

(1) ( F/</yBoDELOQUE, de l'art àes accouchemcns, 

* . • ■ ' 

tome premier , pag. 54 et suiv. ) 
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existe dans le plus grand nombre des t^s ^ entre 
la base et la voûte du crâne , mesurées Iranstèr- 
salement. Cette dîfFérence est d environ 6 à 7 lignes , 
suivant le professeur Thouret , qui a fait de ces* 
rapports importaiis le sujet d'un mémoire dans 
lequel les connaissances anatômiques sont appli- 
quées de la manière la plus heureuse, à Texamen 
d'une question sur laquelle il était si important 
d'éclairer les accoucheurs (i). 

Structure du bassin. 

Le bassin est formé dé difFérexites pièces osseuses 
. et de lîgamens ou de cartilages îriter-articulaîres 
qui sont généralement plus épais dans la femme 
que dans l'homme. 

Les pièces osseuses sont larges et en petit 
hbmbte. Elles nous offrent dans le foûd du bas- 
sin et sur la ligne médiane du Corps, le Sacrum 
et le cocclx ; sur les côtés , on volt s'étendre et se 
prolonger sous la forme d'uîie ceinture Irrégu- 
Kère, les os iliaques qui embrassent la base de la 
colonne vertébrale , et en reçoivent tout le poids 



lit j ■ ait III n fc«^»^i^ai * I ir I h^i^M^M^M^A^fci 



(1) Vid. ce mémoire 9 dans le cinquième vol. de ceux 
de là soc. roy. de mW. pag. 5i4> et suiv. partie des 
ihëmdîres. ^ 
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du corps pour le transmettre ensuite sur les extré- 
mités. 

Les cartilages înter-artîculaîres et les lîgamens 
du bassin , maintiennent les articulations des os 
dont il est formé, savoir, les articulations sacrO' 
lombaire , sacrchcoccigienne , sacro-iliaque ^ etla 
symphyse du pubis, 

La première de ces articulations permet quelques 
mouvemens , le corps se trouvant étendu ; mais 
îl faut remarquer que ces mouvemens ont lieu en 
même tems dans les vertèbres des lombes , qu'ils 
sont d'autant plus faciles et plus rapides que la 
taille est plus élégante et mieux élancée. 

L'articulation sacro-coccigienne permet aussi des 
mouvemens qui rendent l'accouchement moins 
ditHcile. 

L'articulation sacro^lllaque est Immobile dans 
l'état ordinaire. La gestation y occasionne d'ailleurs 
un relâchement et une turgescence , qui cependant 
n'arrivent pas d'une manière constante et régu- 
lière , et qu'il ne faut pas regarder avec quelques 
physiologistes comme une disposition adfiptée 
constamment au plan de la nature , et propre à 
nous donner une preuve générale- de sa mer- 
veilleuse. Industrie. / 

:r . . , , / ■ ,* ^ 

Cette circonstance d'ailleurs favorise l'accou- 
chement , et donne beaucoup plus d'étendue et 
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it facilite à f écaiteâient/qùe ïonfL se propose d'o^ 
pérer , lorsqu ayant recours à 1 opération de la 
symphise , on cjierche à augmenter les dlmen-- 
sioas d'un bassin trop étroit pour se prêter à un 
accQuohepi^nt . n^tun^ et Sacile. C est d ailleurs » 
suivant la remaprque judicieuse da professeur 
Thouret, un effet nécessaire de la forme des 
symphises pQstériem*es , de* la natulre de leurs 
llgamens , de n'éprouver , dans l'écartement des os 
du bassin , . aucun degré de distension violente 
qui puisiseles dëGhlier(i). • . 

lia symj^Ise dti pubis £St courte , serrée et 
épaisse dans la kmm^» Il paiait ^*etle se gonfle 
vm peu. vers la fin de la grossesse, au moins chec 
quelques kmmta (dont cette disposition favorise 
alors l aoeoiK^heuteikt , sur-tout si Je bassin est un 
peu trop étToit;(2)* ;i 



• r 



APPAft£I,L. DE LA GEftJkfiFI CATION. 



. ' i- 



. L appareil ^ la géroàtËbeatibn qui ise tsouv» 
réduit dans quelques plantes à lu» araire ett à son* 



(i) f^iJ. mémoire 3e la soc.'Toy.'tllè *inédv itita. g^ 
pag. 4i2* 

•» -•»j- f 1*-'» • 

(a) Vid. dans les'm^moîres de iHicacl. de cliîrargie 9 

3 6 



.8^: TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

stygmate , se composecfaez la femme ainsi queehes' 
b femelle des autres vivipares, dé ce mdme ovaire 
et d une trompe qui ne lui est pa^ contigue , mais 
qui s en rapproche seulement daus les circonstances 
de fécondation ^ tandis qu*elle tient à rùténis , 
dont elle parak former une sorte de prolongement. 



r 



*^ - 



ï}£.3 O.V AVRE S. 



. ; Les. Of^ires..^. . ipie les anitomistes regardent > 
en général comme des organeSs accessoires, eV 
dépendans ,de. l*titérns (r) , et .que les physio- 
logistes modemps envisagent au ^ contraire comme- 
deux viscères: du premier -ordre et auxquels* 
toutes les autres pièces* de I appareil féminin 
doivent . étra rapportées; les ovaires sont pro^ 
fondement situés , enveloppés ifi toutes pârfs et 
cachés dans les dupllcatures que présentent les 
replis- latéraux^ membraneux? du^pérîtoîne.- 

Les lignes £ E (t^îd. la planche i fig. 3) nous 
conduisent i ces doux- vitscères dont lun apparaît 
^ous ia%emlnKntt^ui ieoouyr6(i otaire gauche},^ 



celui *de M, -X4Q(ai&^ . ^ur récarteigieDt des. os du bas* 



sin. 



• 0- 



(i). Fïrf. Gavitrd^ Ss^baticr^ctc», . 



*' 
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tandis. <{pe l'autre , dépouillé de celte membrane, 
pous laisse appercevoir sa substance granulée ^ àont 
Swammerdaiix a. forcé lexpresslon au point de 
lui donner une apparence oviforme aussi marquée 
que dans Tovalre des oiseaux (i). 

Chaque -ovaire est placé beaucoup plus haut, 
dans le fœtus et différé dViUeurs par la forme ; 
dans ce même fœtus , dans Tenfant , la femme 
adulte ; et à cette -époque , où ilétris et stériles , 
ces organes 'Se trouvent réduits a une sorte de vé- 
gétation. Leur poids varie aussi dans les dlfféreos 
âges (a) * 



• -, » 



Structure des oçaires. 



. La trame dçs ovîaîres , comme celle des autres 
organes est évldemnient formée par la combinaison 
et lenlacement de ces éIéQi.ens organiques , <}e ces 
tissus généraux qui, universellement distribués et 



■ 1 f.-": 



{y) via. la planche 3 d'un très-bon ouvrage queSwani- 
roerdam a publie sous le titre de Miraculum naturœ , sévi 
uteri muliebris Jabnca» 

(2) Dans renfant ^ chaque OYaire pèse de cinq II 4}f^ 
grains ; un gros et demi ou deux gros, dans la femme 
adulte ; dix grains , après Pépoque du tems critique* 

6 * 
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par-'tout présens ^ forment en quelque* sorte lèca- 
nevasët lâ base de toutes nos parties. On y trouve 
donc du tissu cellulàîre , des nerfs et âes vaisseaux 
de dîfféréns ordres ( i). 

Le tissu cellulàîre enveloppe les ovaires de tous 
lés côtés ; et , réuni igiux membranes séreuses (2) , 
il leur forme, suivant les remarqués judicieuses 
l^t fécondes de Bichat , une atmôspnére locale et 
particulière , que Tahatômiitephllosopbè doit dis- 
tinguer parmi les cîrconstânQe^ de structure qui 
contribuent davantage \ détermîàer pour cbâque 
organe une vitalité spécifique. 

Les nerfs qui font partie de .la structure d^ 




(1) Cette m^mère de considérer la structuré des 
•oVaîres est évidemment uhe'àpptîcafîonaè cette noti- 
Velie toatemie, de Tan^foinfe g^]iéralë'^^''iiWérieuré 
qud nous devons aux ' recherdiéÀ 4e»'lX«¥iiçi^ Bi4 
<4iat. 

(2) On appelle membrane séreuse , C^sr-ffiémbranes 
i{ui , comme la plèvre et le péritoine , sont appHguées 
à la surface eitterne des viscères dont un autre système 
inenibraneux 9 le système muqueux occupe l'intérieur.* 

La texture cellulaire des membranes séreuses , Pab-^ 
^ilôrptioa et Tëxhalation alternati>& ^uî <mt lieu à leur 
furfacè, en forment les principaux caractères. -Vid. 
ItiCHAT Traite âeg membranes , pag. 82. . 
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ovabes viennent prinèlpalement du . tri^splanch^ 
nique , disposition d'où il résulte que ces organes 
étant plaçésf dans la ^hère d'activité et dlnr 
Quence du système nerveux visce]:ïd, ilsjpuissela^ 
du mode de sensibilité et, de motilité dont cesysh 
tême est la source, de ce mode de vitalité qui-p^*« 
loiit spécialement afTecté à la. vie intérieure (x). 

Les mêmes organes ont quelques vaisseaux, 
lymphatiques , des veûies et line. artère particu-> 
lîère ; X artère de Vovaire qui leur apporte en tri-^ 

(i ) Le tri-spîanchnîqiie ou (le grand sympathique) fait 
la partie principale de ce que le professeur Bichat 
nomme sjstêrae des ganglions > ou 3jr$tême nerveux, de 
la vie organique. 

Il paraît eit effet que le» diffé^rens points du tri:- 
«pla^chnique sont la source dMnes^ensibilité particulière^ 
d'une sensibilité distincte de celle des sens externes et de 
rinûuence nerveuse à laquelle on rapporte les contractions 
des muscles locomoteura. Cette action, qui émane du sjs* 
tême nerveux viscéral préside d^une manière spéciale* à 1^ 
nutritioQ, et quand elle s' exalte, dans les émotions du plai- 
sir, ou dans celles de la douleur, elle conserve uncaractère 
bien remarquable et qui la distingue des différens modes 

de la sensibilité cérébrale. . ' 

• • . ». 

Le professeur Leclerc, daos ses leçons de phy** 
siologie , et le professeur Bichat dans ses recherches 
sur la vie et sur la iv>ort , ont développé avec beaucoup 
de sagacité cette distinction entre les., dlsux systèmes 
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but une grande tjuantité de sang et q^i , en se f3^ 
mifiant dans lenr tissu par une foule de Taisseaux 
capiUaires , y forme des sources art^rîeHes 
dont Tabonâancc parait avoir une notabte in- 
fluence sur les dispositions amoureuses et sur la 
fécondité (i). 

Si nous portons plus loin les rechercbes anato- 
mîques; si nous intérogeons chaque fibre, chaque 
molécule, nous verrons que Vovaîre présente» 
dans son intérieur , dans sa structure déroulée et 
développée sous nos yeux , un tissu spongieux 



nerveux : mais le professeur Bichat lui a donné plus d^é-* 
tendue en la considérant sous un rapport plus génëraj 
et en regardant toAs les ganglions^ comme autant d'élé-** 
mens d'un système nerveux particulier^ cefui qu'rldé^ 
signe sous le nom de système nerveux de la vie orga- 
nique , et auquel nous croyons plus convenable de donner 
le nom de système viscéral qui rappelé les organe» par- 
ticuliers auxquels il se distribue d'une manière spéciale» 

(i) Haller a remarqué que dans le cadavre d'une femme 
éminemment douée du tempérament erotique | Par- 
tère de l'ovaire était beaucoup plus développée ; et d'une 
autre part , l'ajiatomie comparée , nous apprend que 
l'ardeur amoureuse des animaux est d'autant plas vive t 
que les veines de l'ovaire ou des testicules sont petites 
et peu nombreuses , quAnd on les compare aux artèret 
des mêmes parties^ 



Jrès-serré et de petite ^in$|,. des vésiculies à 
^peine sensibles , avant la puberté., mais plus ap- 
parences chez les iemmes adultes, et entièrement 
effacées et détruites chez les femmes dont lexîs^ 
,tence cesse d'être liée à la conservation de Tespèce. 
Après la .conception , la surface de Tovaire pré- 
^ sente une tumeur rougeàtre qui décroît vers la fiir 
de la gestation, et qui s efface ensuite et disparait 
entièrement C'est le corps jaune des anatomîstes» 
Un accouplement fécond iv'est pas* d'ailleurs, 
la condition exclusive de son développement: 
Vallisneri l'a obsen'^é sur l'ovaire de plusieurs 
•vierges; et suivant les remarques ingénieuses de 
Btumenbach , l'émotion des plaisirs solitaires.^ 
celle d'une jouissance lesbienne ou d'un mariage 
stérile , peuvent également donner lieu aa dévelop- 
pement de cette nouvelle production (i). 



(i) Porro autfsm non minus verum- esiinnuptas aves 
eiusmodi oua hjpenemla ex mechanica titillatione gè- 
nkalium concipere posse, quod qnidem physiologi»* 
comparatae adeoque omnis zoologi»^ verc scientîfic» 
parens Abjstoteles , et praeterita seculo oculatUsi- 
mus Rarv ABUS animaduertit, quorum Kîc adeo lîbi- 
dinosas interdum aues esse aèsepuit , yt si dorsum earum 
manu solum lenitcr langas, statim procub^nt, orificiumqoe 
vterinum nudent et exporrigant^ quod si Hande digièo 
demukeris ^ vago murriiure , ajarttmquç gesUculaùcaw;, 



< 



88 TABLEl'U PH^SlOtOGlQUE 

L'analogie etrkidaction ont engagé Tes physlo* 
logistes à penser ^e chaque petit grain , chaque 
.Tesicule de Tovaire de ta femme contenait les 
radîmens, rëbauebe, le germe d*un homme; 
mais 1 organisation de ces points anfanës , de ces 
corpaseoles si délicats « nous offre une de ces 
circoAStances où la division extrême de la matière 
se prête aux fkoA étonnans phénomènes , et 
échappe en même tems i tous nos moyens d*ex-^ 
périence et d*ohservatio|). 



jgratam yeneris 4ulçedineni easdem exprinere; qtrin 
etlam fqeinella9 oua înde concipere . in tordo , merula^ 
alnsque se esse exptertum. 

Idem de psittaco refert quem vxor eîu$ diu în delîtiîs 
babuerat , sœpe kunb IcrdBbundttm et laseivuiti sedentîs 
gremium adiîs9e vhi dorsam s3h demulcerî gestîvecit 
quassatîsque alis et blando strepitu summam ànimi suî 
lœtitiam teMatus fuerît. Non dîu autem post blandas 
bas contrectationes eundem segrotasse , crebrisque tan- 
dem tsonyulsîonibus obortîs exspîrasse. Dissécto itaque 
cadanere ouum fere perfectum se in ttero eius reperiis* 
se ; 8êd , obdefectom maris , eofruptum. 

Ignôscant maHes isftanim TÎrgtnum si tuteaîn eanim 
ouariis corpota non absimîlem ttgnomsse originem suspi- 
cor , 'vtpote qor et in paellari corpere non minus quam 
in tordis et mcri^ eundem oestri venerei m ouarii ve^- 
;stcalas efifeetum esse reor, situe is Tirî amplexa $itae 
Jnàâù ^odam lasciuîoso artificio excitatus« 
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. ' Qn a bailleurs {Mrétexulu \ màfs san$ preùyes ^ 
^e le» vésicules de lovalrc droit difTéçaient es-* 
5eiitieliement de ceile3 de Tpraire gauche ; que les 
premières contenaient des germes mâles ^ tandis 
que les vésicules de Tovaire gauche contenaient 
des embnons femelles , et que Ton pouvait même 
procréer des filles et des garçons à volonté , en 
dirigeant la liqueur prolifique vers celui des ovaires 
où résidaient les embrions du sexe désiré par lés 
époux (i). 

La manière dont cette même liqueur est con- 
duite jusqu'à Tovaire (^) , suffirait pour prouver 
le ridicule et la fausseté de cette hypothèse , digne 
du quinzième siècle, si d ailleurs on ne savait 
pas que des femmes , dont Tun des ovaires était 
malade , ont eu des garçon^ et des filles ; que 
les oiseaux n'ont quun seul ovaire, et que 

(i) Vi'd. MiLLOT. L'art de procréer les sexes à vo- 
lonté. 

(2) En donnant le conseil de s'appuyer sur- le côt^ 
droit ou sur le côté gauche , pour procréer le sexe que 
l'on désire, on suppose sans doute que la semence arrive 
à l'ovaire par une marche analogue à celle d'un liquide 
quelconque à travers une suite de canaux. Il n'en est 
pas ainsi ; la semence ne tombe point , ne marche , n' 
ne circule ; elle est portée , conduite par l'action dc6 
tubes organisés* 
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Tëxtirpation de Tun de cj^ organes sur une tfuîe 
ou sur k femelle d un autre mammifère , ne 
lempécheraft pas d'avoir une progéniture mé- 
langée. 



% . 



y 



Fonctions et nature des ovaires. 



PREMIER FAIT. 

En privant des carpes et des truies de leurs 
ovaires , on les a rendues stériles ; et la saison d a- 
mour n*ayant plus fait partie de Texistence de ces 
femelles ainsi* mutilées , leur chair est devenue plus 
délicate et analogue à celle des mâles , que Ton sou* 
met de bonnne heure à la castration (i). 

I le. F A I T. 

L*obstrùction des trompes utérines , la désor- 
ganisation et les maladies graves des ovaires , ont 
occasionné la stérilité dans plusieurs circons- 
tances. 



(i) Gafien et Aristote ont coanu les résultats de 
cette expérience. Vid. Histoire des animaux, d'Aris- 
tote, traduit par le. Camus* Vid, aussi tom. i de cet 
oivnge. 
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I I le. F A I T. 

On a rencontré des fœtus dans les trompes ; 
dans 1 ovaire ou même dans Tabdomen / à la surface 
des Intestins ; et Duvemey ayant lié la trompe 
gauche à une chienne, trois jours après» un ac- 
couplement qu II supposai fécond , trouva , au bout 
de vlngt^un jour , deux petits chiens dans la par- 
tie de la trompe qui correspondait à Tovalre, et 
observa que la partie utérine du même conduit 
était entièrement vide. 

Concluons de ces phénomènes que les rudimens 
de Thomme et ceux des autres animaux qui se re- 
produisent par vole de génération, sont contenus, 
élaborés et sécrétés dans les ovaires ; et que ces 
organes sont des çiscères où , subissant un pre- 
mier degré d*organIsation , la matière se trans- 
forme en ^tfn»^^ par une force élabora trice que Ton 
peut comparer, jusqu'à un certain point, à celle 

m 

dont Tact Ion produit dans d'autres parties la bile, 
lé lait , la semence et plusieurs autres liqueurs 
animales. Remarquons en outre , que les ovaires 
sont évidemment de natui'e glanduleuse , ce qu*Il 
est facile de démontrer en observant que leur vl- 
tallté a désrémittences très-marquées , des périodes 
d'exaltation et de repos ; que leur structure est 
essentiellement aréolalrci quils reçoivent une très-. 
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grande quantité de sang , que leur sensibilité est 
plus dévoppée , et qu'enfin , ces organes nous 
offrent toutes les circonstances qui paraissent 
contribuer davantage à une sécrétion active et 
spéci^que (i). 

. Ajoutons, comme defniçr trait à eet article sur 
lequel nous appelons les méditations des physio- 
logistes, que plusieurs phénomènes «apportés à 
la réaction et aux sympathises de l'utcrus , pour- 
raient bien plutôt dépendre de celle des ovaires, 
et que si les dlfTérens points d'un système d or- 
gane de même nature se communiquent [dus di- 
rectement leurs différentes afTectlops , il faudrait 
regarder comme une preuve et coa>me ub effet de 
Torganisatlon glanduleuse des ovaires , le gon- 
flement sympathique et la tension quelquefois 
douloureuse des mamelles à l'époque de la pu- 
berté (2) ; la turgescence de plusieurs autres 
glandes^ à la même époque , le développement ra- 
pide des phtysies tuberculeuses, et la liaison que 
le professeur Dumas a reniiarquée entire ces ma- 
ladies et la constitution des femmes (3;. 

(ly Vid, pour plus de détail sur ces caractères du sjs- 
téme glandtdeux , Panatomie générale de Bichat. 

(2) Vid, tom. I de cet ouvrage. 

(3) F«V/. les excellentes notes dont le profes. Dlimas a 
enrichi là traduction cle l'ouvrage de Reîd s«r la pbt jsie 
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DES T R O MPES GÉNITALES^ 

Les trompes génitales (ï) (fi. B. v/t/, pi. i, 
fig. 3 ) , coîhpleitent l'appareil de la germhSca- 
tioti ; qttbïqu îittaichëes à liitérus ; datis les frâièlleH 
des vivipares, elles peuvent cependant ètrê tègàf- 
dées, ainsi que nous la vonsdëja remarqué , domnié 
les conduits excréteurs des ovaires. 

Ces orgimes, que l'on voit ici dëbarassés de leuri 
enveloppes , étaient contenus et cachés dans la dip- 
plicature desprolongemens pérîtoneaux (2) Ile lu- 
térus , flexueux , dirigés transversallement et d'au- 
tant plus développés, qu'ils s'éloîgneiit davantage 
de l'utérus, ils nous tnontrènt, à leur èxtiré- 
mité , un pavillon frangé , évasé , suscëptîHe d 'tlné 
«orte d'érection.. ' ' ' 

* ' . ■ • • 

Lès ti*ohipes génitales sont très-ëtrbites ^ dans 
leur partie utérine , mais feHei S*^largri$Vent 



. • 1 « 






7 -1 I . • } . 



• • • ■ • I • 

(1) Noiis kp^elons aînâ les 'tronipês âhes clej5i&^; 
et trompes utérines. Ce nom de trompes gëniâdts^'^^^l 
plus général ^ etpeiit «>ppliqu^ra^«; femelle», ijui^iUont 
ps^ d'utëru^ ,; et chez lesqueUes pn îi ^ appelé les^B|^^3 
organes ) style i^ dans les plaïUes), et.wzV/wc rdan-s Jm 
animaux ovipares et germiniparcs. ) 

(2) Ligàmcns larges des anciens anatomistes, ' 
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d*une manière subite à leur portion frangée, dont 
TouveiKure peut avoir environ sept à huit lignes 
dans son plus grand diamètre. 

On trouve, dans la structure des trompes, un 
tissu. particulier et d^ux élémens organiques qui 
concourent à la formation de plusieurs autres vis- 
cèrç$ de labdomen ; savoir , à rextërièur , une 
membrane séreuse, et à rintérleur^unç mem* 
brane. muqueuse , de même nature que celle de 

Futérus* . • 

« - . . . 

*. Le jtissu propre et spécifique ^ est întef njédîaJre à 
ces d^ux tissus .nien\b,raneux ; il. est én^ilnejnment 
vasçulabe ,.spongineux et. susceptible d'une sorte 
d'érçcjtÎQi^* soit pendant la vie et lorsque queJque 
cause excitanteappelele sang dans ses aorpbreusçs 
aréoles, soîtaprèslamortet lorsque rariatomiste, 
à l'aide de» injections, parvient à remplir .les 
vaisseaux relâchés et vides de ce mémje tissu. 

Les trompes portent d'abord la liqueur proli- 
fique jusqu'aux ovaires, et pat un deuXièifte acte, 
Ul^ CQ94^>;SejQt ensuite le germe fécoiidé dans la 

inatjrio^«i. •;- ••-_ r. ■■. /■ - • . 
?^ 'IDiaaii'le premiier cas , les trompa $é gonflent , 
8-alfottgehÉf se 'ràpj^roiôheht de 1* ovaire, lui ap- 
plîqtféÙT avec force les franges gonflées de leur pa- 
villon, et par^ un mouvement antî-persltal- 
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tîque(i) y font enfin arriver jil^qu à ce viscère le 
principe de la fëcondadôn. 
- Ihx^^ le deuxième teni9, les mêmes organes r&« 
tournant à leur point habituel <ie vitalité , ettom* 
bant dans dette espèce de côllapsus qui succède 
lou^ts :aux gnaâdéa^ émotions , exécutent uxk 

■ 

mouvement / rétrograde et entraînent alors le 
germe fécondé ^usques dans Tutérus. 

L'impression, roT^zjjm^ des trompes dan^ \ts 
plaisirs ide. Tamour^ ont une grande énergie; il 
parait même que Firritation trop fréquente de ces 
eooduits peut déterminer leurs parois à s*épalssir 
ou même à s^osbtruer entièrement , cotniiie Mor-* 

Â. m. 

gagni a eu occasion de Tobservçr sur plusieurs 
/courtisazmes. - - 

» ■ • 

Déçeloppemens , irrégularités et maladies de Vap^ 
' pareil de la germification. 

. Dans les ptautes ,- t'apparell de la geï'mificatioii 
seniontife subltem^tét présente toutes les àppa-. 
rendes d'une nouvelle 'production. 

Dans Tespèce.liuçialne.^et chez les animaux en 

1 • -. 

. { I ) Darwin a chencbé à prouyer , par des exp^îences • 
<pier.c!iette faiblesse: dsodis les raisscuiux ^d'ame: partie , ét^it 
la cause de cette espèce de mouremenÇ ' " 
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général^ îl ti*en est. pas aiasL Antérieur à. Vëtat 
nubile , le même appareil fait. partie de ioi^anisa^^ 
tlon 4^ riçdividu ^eia^melle à toutes les époques 
de la vie , mais arèc'des modifications diilënentes ; 
etsçus fpi^e Fudimeataire , pendant le premier 
âge , dans cet. état d'ébauche et d'imperfection oii 
I9 nature tient long-tems les organes qui ne sont 
pas rigoureusement nécessaires à fentretien. de 
re?^istence,etdont Tentier déreloppementannonce 
dans ; la suit0 cette richesse et ce hixe de i Tita«» 
lité qui conviennent à la reproduction (i)« i ; 
^ . . On troi^ye donc des ovaires et des trompes kians 
\^ individus femelles , long-iems arànt Tépoq!» 
à. jl^iquelle ^es organes seront mis en usage. On ^ 
même observé que les ovaires, dans le fœtus ^ 
avaient un volume très-considérable , mais que leiir 

(1) Ces parties, que, suivant la remarque philoso « 
j^htoue de Buffon , la nature^ënt Ipi^-teras en Yééqhre, 
sont prineipalementaffectées a la ^iç, de relation et à la gér- 
n^fettion ,mais principalement à celle-ci^ dont l'appareil, 
soit mâle , soit femelle , demeure dans un état d^imper- 
febtTon et Se' Sommeil jus'qû^à l^epôque de là puberté ^ 
tandis que les régions du corps ou résident les princi- 
paux organes de la vie intérieure, par exemple , laco- 
loxme vertehradeet la poitrine ,i ont un développetoent 
précoce et qui contraste arec .Pétat ébauché et rudiiosn^» 
taire des autres j^rlies»'-". • 
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vijtalitë était obscure, que les vésicules ne s'y 
montraient pas encore , et que leur poids total 
n'allait :guère au-delà de cinq à dix grains , tandis 
qu'il était d un ^os ou d'un gros et demi dans la 
femme adulte et féconde. Le développement des 
vésicules , la turgescence et l'irritation des ovaires , 
l'ébranlement que l'action nouvelle de ces organes 
parait occasionner dans tout le système glandur 
leux et qui forme une des principales circonstances 
de la puberté : enfin , la sécrétion , ou mém« la 
maturité des germes et le besoin impérieux de Va- 
mouf, sont autant de phénomènes qui mani- 
festentle.déyelpppement et la jeunesse de l'appareil 
de- la germification^ 

Cette psMTtie si importante de l'oi^nisation 
de là femme j éprouve ensuite dés alternatives de 
"rejyos et d'action*,' des feitiîttences et des accès 
'^e vie! Et après avoir rempli les fonctions qui 
lui sont afîectée$ , elle s'altère, et, diminuant de 
^oids et de volume , pèse à peine dix à quinze 
crains chez les femàies que la vieilliesse a réduites 
•à la stérilité. 

Les ovaîf èi et les trompes sont d'ailleurs des 
organes trop importans pour que , dans leur con- 
formation , la nature se livre à ces accidenset ai ces 
irrégularités qu'elle multiplie sous des formes si va- 
riées dans toutes les parties qu'elle fait servir à 

3 7 
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des fonctions moins essentielles. Des irritatîméi 
fréquentes de ces mêmes organes , et quelquefois 
une exercice forcé et illusoire (i), contribuent 
k en multiplier les dérangeméns et les altéra- 
tions. Ces désordres , ces affections morbifiques 
dont les anatpmistes ont si souvent occasion de re- 
connaître les suites au milieu de la désorganisation 
et du ckangement des parties qui en sont affectées^ 
sont les tumeurs , l'état squirreux (2) , Thydropi- 



T^ 



. (i) L'exercice habituel et forcé d'un organe ou d'un 
système dVrg^^nes , et la fréquence de ses altëratîons , 
sont deux circonstances qui semblent s'appeler et se 
correspondre. Les maladies de l'esprit sont , en quelquef- 
sorte , préparées et détermiqées par l'es«jcçice foritë et 
lé fLéveloppemenf tf|LtrfU)r4i9^i^ 4^ foncfî^i^f intçillecir 
tuelles.. Les ipaladi/^ de9 orggQ^s 4p h loçoniptiga ^ 
sur- tout des articulations , sont en gépéral le$ a|^ectio^s 
que les animaux domestiques éprouvent le plus souvent. 
L'emploi forcé des organes de la voix ou de là digestion 
appelé également plusieurs diésordres ; et doit^on aloi^ 
être étonné si las o«raires y sur lesqiiek-se dirigent dfi^ 
irritations si vives et si multipliées j sont fréqu^mI}^^I^ 
désorganisés ^ et ^ les médeç^^ qfii pot suivi ce j^enre 
d'observations en ont recueilli un si grand nombre 
d'exemples. 

(2) Dans cet état , îes pv^ires ac<][ui^rent quelquefois 
un volume très-considérable. Ils ont une sorte de vé- 
gétation très-acti>'e ^ et arrivent dans certains cas dont 
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W (t), legonûeuncAt localité, l'état d'endurcis-- 
sement j au xnfyp^ lossificatlon des ovaires. .Le$ 
trompejj peuvent 5tU5sî J^tx^ affectées de b p^pa^jt 
4e ces maladîe^f ovl hw pavîlIoA deiaeju:er .at> 
taiché ^u^ pa^ntî^s voisÎjDies ^ itre «mbaf;|ssé ^t ^r- 
phar|$é 4e,gr;^Iç3ç , ^ ieur iço»(iuU se trouver pWir 
%^vé m t^tali^.iju en paitfçi;^©^ nécessaires 
ja^vA yne Joule 4e cayse^ 4e stérilité ^pie l'o» 
dherQl3L9,];aM e;i vain i découvrir avant le moment 
pu la ipprt^çmj^ à Taii^tamiste de pprier son 
f eaipel et s^^.^r^rds dap^ kf f^lis intérieui:» et 
ipapbés d« 1! wganisatipf^ . 



/ . « « > ^ 
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APP AftEÏI, I5Ë 1 A- GESTATIOJî. 

' - ' • .y f . -» r- •» - ", ■ ' ' • ! l , C • » *■ w ■ ■ ■ ' 

> • ; • 1 f 1,! Tï ( . . ' . ^ 

t 

' Cet •sSfffSfekl'Mt foipn^TJfVxie ^vAé pièce , Vuté- 
his (n). (iFuf.qftf. S , pl;û^).-It'^l<plaGé sn^Ie^re- 
iMol^ÎElî-'leAillFMiipeB et 'Uè ^im , ^^^mhiu- 
nk{ii^ par ' «sii' pi^ite ^l^él&lié ftteo les organes 



». . r 



Morgagni ét^^^éHis ôtlt'tîtë des exemples , jasqu'à peser 
€[iiatre^Hig| «t liante cvti%' lifr«4« * 

](i) 'Daislfisi hjdrqpîcuBB, le par^ochii^e ^ Ugvngut 
nutritiçe de l'ovaire est dans un tel état d'exaltation, 
<|a'elie secrète- ct-ftramit quelquefois phtsieurs pintes de 
liquide , et qu'il semble que toutes les forces élabora- 
îricesdê la vie soient concenti^éés'dans cette partie pour 
en former une source de^iroi^itë. 
./ (2) Or{;iuies çjffs^ Pp^xonioit, aussi sous ladénomi- 

'7* 
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de prélude et d mtroductîon ; les rapports de cet 
oi^anë avec sesentours, changent d ailleurs suî- 
Vaut Tâge , et aux difFërentes ëpocJUés de la grossesse; 
Il nous présente , dans les différens points de son 
étendue , une région appelée col ( la petite extré- 
mité C.) iJne autre division qui a pour limité 
cettte même extrémité et l'insertion des trompés 
( le corps S ); enfin , une troisième 'partie placée 
au^lessus des ' trbitfpes (lef fond de l'utérus , le 
premier âsy le du fœtus), rori^(|uiéf ^ous la forme 
d'embrîon il arrive 'de i'ovaîre et vient habiter la 
matrice qui se dilate et s'accroît progressivement 
pour se prêter aux phénomènes de la gestation. 

La masse ondoyante, les circonvolutions des 
intestins , cachent Lnijttb^USrde toiilas: part^ , et ce 
n'est qa'aprèslje^ji^jr'écdlrté.e^s qâe Ton i parvient 
à trouver ce visèèfa dans 1# j^o^d.^^^ petit bassin»' 
entre U vessie urin9ipe\Qt-^^.e^tfëpQiité>de ra|>parêil 
de la digeston. _ . . . . _. . . 

Le jpéritoine f^rme^ ;dMS . dlfifiérens points 
de l'utérus , des r^ishqiie l'on a j appelés des 
ligamens (2) , et dont , les- plus** laides et les 






nation de matrice , nom trop général et qui s'applique 
à tous les lieux où un; corps quelconque^ est formé. 

<i) Les replis péritonéâux-dé l'ùtél»tis. ChausSIBR. 
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plus étendus se volent sur les côtés de cet or* 
gaue , et enveloppent dans leur duplîcature < les 
trompes et les oyaîres. Un. autre prolongement , 
dont la nature parait dlfTérente , le cordon suS" 
"pubien de la matrice (i), s étend depuis les côtés 
de l'utérus , au-dessous de Tinsertion des trompes 
génitales, jusques dans les aines où son en^r-^ 
gement et ses différentes affections, pendapt la 
grossesse, se manifestent par des douleurs que les 
femmes éprouvent alors dans cette région. 

: > • . ■ 

Structure de t utérus* 

Une foulé d'élémens organiques, de tissus gé- 
néraux et particuliers , contribuent à la forjjiation 
dé Fulénis. Le tissu cellulaire réuni à une masse 
considérable de membranes séreuses, lui (ait une 
enceinte, une sorte d^at'phosmère dont nous avons 
apprécié les effets en traitant de h stractoré des 
ovaires. 

Des vaisseaux nombreux , soît lymphatiques^ 
soit sanguins, pénètrent son tissu. Ceux-ci sont 
serrés , flexueux , susceptibles de dilatation , de 
turgescence, et amplifiés en outre par des sinus 



w^-^ 



'" \i) Le ligamept rond des :impiç9s^natomistea^ 
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cjnt commfinicjuetit entre etix et avec tes artères 
et les vemesr enseiifbte dé dispositions, circons- 
tances de circalatfoii, qù*îl importe de remarquer 
qnand on s*occtipe de ranatomîe de l*utérus avec 
àe$ mtentionis physiologiques. 
' Leà nerfs dû même organe appartiennent prîn- 
éipdèiiiéïit , tomtriè cettx des ovaires , au système 
iterteûx visc/raf. XJtté membrane muqueuse , qui 
devient qtreiijtlëfoîsia sàurce de plusieurs écoule- 
mens et te ^ge de diverses affections , en tapisse' 
Tintérieur et parait n'être qu'une continuation de 
celle des trompes. 

Le tissu propre et spécifique de lutérus , ce 
tissu dontlaforce contractile acquiert un si grand 
degré d^énergie pendant raccouchement» est d'une 
nature qui a échappé jusqu'à ce momment aux^ 
recherches des anatomistes les plus distingués^ . , 
A l'époque d9 la grossesse^ où son orgamsatlon. 
semblerait devoir se dévoiler , on y découvre une^ 
substance „ç.elhilai;*ç, un parenchypoLC susceplible 
âe turgescence et de çpnsUriction vive , et quelques 
faisceaux de fibres qui lui donnent: une apparence, 
musculake, Ci)n . . _^ . 



(i) Les meilleurs microscopes n'ont fait voir , dans ce» 
fibres, qtfW tïSs«:\èi!<rîcffile: T^àle, Morgagiii, 
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L'iitërus est un organe particulier aux ani- 
maux chez lesquels l'appareil générateur , moins 
sim{>le et plus trayaillé , par' la nature ^ est 
chargé de la conception et des premiers déve- 
loppemeiiS de son produit. 

Ces premiers déVeloppemens «oiit affectés à 
Tutérus ^ qui du moment où les germes fécondés 
sont reçus dans son sein , leur fournit à la fois 
un asyle tutélaire et des sucs nourriciers. 

Pendant toute la durée de ces phénomènes » 
qui constituent la gestation ^ la matrice jouit d*Une 
exubérance vitale très-marquée ; ses taisses^âtx: se 
développent , son tissu se goitfle ^ et un6 -plus 
grande quantité de sang y afâue et en remplit 
tellement toute la substances ^ que les sinus uté- 



Aûsd^tét ^ Kuhth , étc, f etc. , en ôiit iùntè défis des*' 
«riptîdâs f 6Uté* dâiytfifltéé léi unes deè àtttJPes« Le pro- 
iesséur Alph. Leroi a repris cet<^jet; et, en fisiMnt 
usage de plusieurs moyens de recherches , il a distingué 
dans la partie contractile de Putérus , deux plans de fibres 
animes , chacun par deux ordres de nerfs particuliers. P^id» 
le Traité dès pertes dé 5a>i^, publié eïi l'ânlX, par ceprô* 
tenseur ; ouvrage , dit Phiétofrién dés tratauit de Técole 
de médecilié pendant cette année ^ ouvrage concis et 
plein ) profond et cependsoit élémentaire , qui manquait 
à la médecine des femmes. 
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Tins se dilatent au pomt d'avoir plusieurs ligne» 
de diamètre. 

La nature et le mode de vitalité de lutërus 
sont aussi particuliers que ses fonctions, et ne 
peuvent être comparés avec les dispositions bien 
connues et bien appréciées d aucune autre partie 
de Torganisation. 

Les nerfs paraissent contribuer pour beaucoup 
à sa sphère d'activité , à ses vastes sympathies , 
comme le prouvent les spasmes ; les convulsions 
et les différentes affections nerveuses qui dépendent 
de rhystérisme, et des différentes circonstances 
^ans lesquelles l'irritabilité de la matrice s'exalte , 
bu se pervertit d'une manière quelconque. Les re- 
mittences et les accès que présente l'action de cet 
organe ; l'irritation vive et spécifique que lui fait 
'éprouver le germe fécondé ; les changemens qui 
ont lieu pendant toute la durée de la grossesse ; 
l'énergie de ses contractions dans l'accouchement ; 
l'élasticité vitale qui détermine le resserrement sa- 
lutaire de ses parois après cet acte ; eiifin , les 
maladies particulières dont l'utérus peut être affec- 
té , sont d'ailleurs des phénomènes dont l'observa- 
tion pourra éclairer sur la nature des fonctions de cet 
.organe , si les physiologistes parviennent à en saisir 
•les rapports et la liaison avec des circonstances 
de structure et d'organisation -que malheureuse* 
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itient il n*est peut#»être pas dans leur pouvoir de 
découvrir. 

Développement , irrigularités et maladies de 
V appareil de la gestation. 

4 

L*appareil de la gestation , comme celui où sont 
formés les germes , est tenu long-tems en réserve 
par la nature , et parvient assez tard au point 
de perfection dont il est susceptible. 

Dans le fœtus; la petite extrémité est allongée; 
le corps est très-petit* s accroît lentement pen- 
dant les premières années , et né se développé pas 
avec une certaine étendue, avant l'époque de la 
puberté. 

* Chez' une femme adulte, l'utérus peut avoir 
environ deux pouces et demi de longueur, et un 
pouce d'épaisseur. La présence d'un germe fécondé 
dans ce viscère , agissant à la manière d'un ex- 
citant très-vif , en change le mode de circulation 
et produit un accroissement gradué de toutes ses 
parties , non-seulement par un déroulement des 
vaisseaux, mais par ime augmentation, parim 
gonflement' de tout l'organe, qui , dans un ternis 
donné , appelé , élabore et retient une plus grande 
quantité de sang , pour fournir sans doute à son 
ampliation et à la nourriture du fœtus. Le fond 
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de rutënis^ se prête d'abord à €e développement 
extraordinaire et passager. Le corps s'accroît en- 
suite. Le col s'alonge , devient plus ferme, plus 
nlgueux , Se ramolit à mesuré que la grossesse 
avance ; et dans ses différens états , présente à 
Taccoucheur des signes qui lui font reconnaître 
plusieurs époques de la gestation. 

L'utérus moins essentiel que les ovaires, pré- 
sente plusieurs différences remarquables, non- 
seulement dans des genres d'animaux très^ 
éloignés , mais dans des espèces voisines , et chez 
des individus de la même espèce , où sa conforma- 
tion nous oilûre une foule d'accidens et d'irrégula^ 
rÂtés. 

La nature va même quelquefob jusqu à oublier 
cet appareil , jusqu à le réduire à une capsule mem- 
braneuse et «itièrement inutile. Nous avons déjà fait 
connaître une de ces abberrations dont les organes 
du premier ordre sont moins susceptibles (i). 
lieuUiud cite uh cas dans leqqel on n'a trouvé 



■if-ir«i- i»ifcSrti*iiaiiir f i-'—iAèjiM^jriiiPM m ' 



(i) Vaîtisntêti dtô rexêttiple S'un utërttô dotbh ti 
ètJftit «u» àts crrificés coittmtMiîquaît atèc le Tflgfai , tkd^ 
ik què Taiare communiquait avee le rectum ^ dkposî- 
xîAa d'oùil Irésoluit qUe dans go cAs l'abbërration la pluft 
monstrueuse de Tamei»*, n'aurait pas exclu k £éco»* 
4itë. 



srtLCun Tëstâge d'utérus" ; la femme , dans Vorganî* 
satton^ de laquelle où reconnût cette monstrao- 
sité , ne pouvait remplir sans douleur le devoir 
conjugal. On a rapporté , dans le Journal des 
Savans^ année 1697, 1 observation dune autre, 
circonstance, dans la({uelle une poche mem- 
braneose remj^açsHt lutéras. Morgagni a vu aussi 
la matrice manquer dàûs quelcjues femfmes (i)^ 
Ce viscère peut aussi varier dans sa posîtîoïi , être 
renversé , se diriger d une manière vicieuse , man« 
quer d'ouverture; ou, par une déviation très-aln- 
gulière d^ms ses communications, favoriser la fé- 
condité dun faymen bisare et répvo^Fv^é. L'utérus 
peut âus!$I manquer d'Issue antérieure, Cdrtitneoii 
la vu ^ii^ la jeune fille dont parie Louïà , et chez 
laquelle oh h'appercevaît ; à Textérieur îm|)erfo- 
ré, aucune apparence d'organes de prélude etd'In- 
troductlpn. G^tte £emme fut cependant ré^e , et 
la Voie détournée qiil dohùa Issue au sacig tneiis^ 
truel dans cette circonstance, ayant également servi 
à l'a.mour^ Il y eut grossesse et accouchement à 
terme, d'un enfant bleti eonformé {^. La planche 
cl jointe fait connaître dans tous ses détails un autre 



(i):rîfW. pug. 46, n9. n-i4. 

(2) La thèse dans laquolle Lotrîs rapporte ce phéiK^^^ 
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accident dans I appareil de la gestation, celui qui 
consiste dans un utérus diyîséoM bilobé{i\ Dispo- 



m^ne , a pour titre : De Partium extemarum généra^ 

tioni inserviêhlîum in mulièribus ■ natufali ^ çitioià et 

morbosà dispositîo'ne y etc. Un arrêté du parlement em- 

piêcha qu'elle ne fût (soutenue ; et elle a été imprimée 

en 1754* Le fait en question 7 est rapporté de la ma^ 

Bière suivante : Alia imperfor^ationis apparentis species 

hïc manet reçensendq,» De quà non ità pridem Parisiis , 

iidimus exemplum notatu dignurm^ vemamilè , in Aca» 

demiarum commentariis r^on tradendum , oh verecundi-- 

am de re pendendd setçandarhp Adolescentuîa in quà nuU 

lum yuUœ et yaginœ vestiglum, per anùm purgadones 

menstruas patiehatur. Eam.rir quidani\adamavit; ethuic 

quâ data viâ^ se commisit^ non tangenda transiU^ns 

vada. Quod alibi nefanda fuisset Jœditas , in hoc casu 

fuit fecundîim nàturœ intentum, Graçida enimfactaf 

Jœtum tempore bportuno enixa est^ lacerato ani sphint-* 

tire. In uxore , sic dispositâ , uti fas sit , vel non , 

jûdicenty iheolagi morales ? Vid, la th^e citée pag. 2i. 

(i) Description détaillée de cette conformation 
singulière , par le nVoy^it Diipuytren , chef des tra^ 
yaùx anatùmiques de V école, de'midedne de Paris, 

Une femme , âgée de trente-huit ans , mourut à Thos* 
pîce du roule, et fut portée dans mon amphitéâtre. Une 
substance rouge , allongée et saillante à la partie posté- 
rieure de la commissure excita la curiosité et donna 
lieu aux observations suivantes» , 



Vue intérieure o 
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sition d*o& il résultait que la femme chez laquelle 
elle arait lieu, aurait pu, se prêtant, centime les 
fleurs^ au phénomène de la superfétation^ at-^ 



1^* Les parties extérieures de la génération , étaient 
simples et exactement conformées comme .dai^s Tétat 
ordinaire. . 

â^. La saillie dont nous Tenons de parler ténaiit à la 
partie postérieure de la paroi du vagin, et s^étendâit 
en grossissant de rolume depuis la partie ' supérieure 
jusqu'à Porifice inférieur du yagin , qu'elle débordait k 
peu-près d'un pouce. ; ' . 

• 

3^. Le muzeau de tanche, au lieu d'être . divisé . en 
deux lèvres , et fendu transversalement . était formé de 
quatre tubercules sensibles au toucher et séparés par deux 
fentes, ru4e transversale , et* l'autre perpendiculaire à 
celle-ci. Le doigt insinué dans leur intervalle , les écar- 
tait facilement ; mais reqcQntf ait bientôt , sur la ligne 
médiane y un 'obstacle qui. Iç forçait à se porter isur 
les côtés, où il rencontrait une ouverture à droite 
comme à gauche.. . 

4^. Lexplde la matrice simple inférieurejnent , se 
séparait supérieurement en deux parties divergentes* . . 

5^. Deux corps arrondis et du volume d'une matrice 
ordinaire , surmontaient chacun de ces cols , et tenaient 
lieu d'une Aiatrice bien conformée. 

6^. A chacuû d'eux étaient liés un ovaire , une 
trompe utérine , un ligament large , et un ligament 
rond seiJement ; chacun d'eux recevait la moitié des 
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coucher de deux jç]]^aiis conçus à .époques succès* 
sires , et qui , p^ur des .dlfi^i^nc^ trop marquées , 
auraient tiahi eu oalsaaut le jsecret de leuf origine , 
et rinfidéllté de leur mère (i). 

yaîsseaux et des nerfs que Ireçoit ordinairement la ma- 
t rice. Iks artères du cAtë gauche plus développées , le corps 
de la matrice plus volumineux , plus mou 9 Pouverture 
du cpi plus dilatée i e^, 9 firent soupçonner que cette 
femme était accouchée 4^|MUfi pièu,<le teias. Cependant y 
les renseignejneBs pris ik ce 'sufiet n^ont pas Qoufiirmé p<i 
#0|ipç9n,. ^. 

RÉSULTATS. 

ii^. Simplicité des parties externes de la génération. 
' si?. Trace de division dans le vagin. 

«A •^. . ^ducol r , . 

3^. Divls.^; ; • ■ ,>de la matrice. 
Me Ja cavité di^, cpy 



,- . ^ < 



5^. Etat ordinaire "des ovaires et des trompés. 

Concluons de cet exposé que les parties ordinairement 
doublés ne présentaient rien d'extraordinaire 'dans la 
conformation monstrueuse que nous venons de décrire f 
tandis que i'exemplJB de duplicité , ou plutôt de division 9 
était ofSeitt par des organes symétriques et uniques : con» 
formation qui d'ailleurs présente , relativÀmeni à la super-* 
(i^Xîo^f }es n^uêpes po^^quencçiS ^ue l'égal daqis lequel 
çn rejnarquprfijt véritfJ^leflfipftt un double utéTH?/ r - 
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jLa planche 1 1 de ce volume est con^^ciT^e à Tex- 
posilion des principaux détails de cette conforma- 
tion singulière. £)lle mon^rç lapp^reil de la généra* 
lion ouvert afin d'en mieux faire saisir les disposi- 
tions. A, correspond au canal vulyo-ytérin , ouvert. 
B , aux vestiges de Tespèce de diaphragme <jui di- 
visait i^ çavît(^, Ç, ç esU' orifice tuherçideux de 

r 

lutéruç, JPffh fond de cet or^n^, H^ sa cayit^ 
droite. I, ^ cavité gauche plus d4Yelopp|[e ; enfiu^ 
DD, nous montre les trpmp^s; E) g, I^ ovaires; 
«t G , un repli membr^^e^^ (|ui ojn[rai|| apparei^çe 

4 un ligamept. 
Dans les autres exenjple? 4Vt^ni?dî%4» ppa 

vu la cloi;son d qù résultait cette dî^osjtion ayoîf 
taqtôt plus ou moins d'étendue » pîirt^ger seule- 
ment le fond et le col de U m^tri<?Ç » ou divisef 
aussi le col , la partie supérieu|-e du ç?pal vulvo»- 
utérip , et même k totalité de ce çpr^ duit^Qui 
|Sjr^î$s«|it ^Ipjs ^oublg ayi^i que lutériis (i). 

" . ■ ' ' ■■ i ^, .. -^ ' . t — . 4. - -. . — TT- rrr^ 

jagale, a eu lieu en 17 149 ^ Charles Town,danslà 
Caroline méridionale. La feianie qui le présenta acr- 
coucha de deux jumeaux , Pun nègre , et l'autre blanc , 
et fut obligée d'aroupr qm>ile avait çoufFert les approckei 
du^ègfe qui la serrait , quelques instai^s aprjbs celui où 
son mari venait de la quitter et de la laisser dans son lit, 
où resclare.fut introduit. 

(i) yid, relativement à ces différentes obsenratipnf 
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Maladies de Vappareil de la gestation. 

L*appai*eîl de la gestation peut être afFecté d un 
grand nombte de maladies, soit dans son ensemble, 
soit Isolément et dans quelques-uns des élémens 
organiques dont II est composé. Ainsi , ' sa mem- 
brane muqueuse se trouve ,' dans plusieurs cas , 
le siège de'catharres et de fluxions plus ou moins 
graves. Les prolongemens pérltonéaux peuvent 
aussi se trouver Isolément affectés : les vaisseaux 
ùtériha augmenter d'action , donner Heu aux plus 
dangereuses hémorragies , ou l'action nerveuse Se 
'déranger',' se pervertir au point d aggrandlr dou- 
loiifeusement la sphère d'activité de la motrice , 
et d'occasionner ainsi un désôrdiie qui bientôt s'é- 
tend , se propage et s' empâte de toute l'organlsa- 
tlon: Les affections leS plus graves de l'uténls; 
ces affections cruelles et prolongées , que les mé- 
decins connaissent sous le nom de maladies or^ 
paniques ^ sont principalement les ulcères , le can- 



siir des utérus doubles , les mémoires de Tacadëm. des 
sciences lyoS, pag. 47ihist- 174^» id, pag, 86.6187. 
Comm. de Leps. tom. 17, pag. 5o et 5i , id, tom. ai, 
pag. 1^3 et 124 9 Journal des Savans ^ 1^97* tom. 26 
pag. 58a I «te. 



I 
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^%fe, rétatcartilagîoeux, lossificatlon , les moles 
de différente espèce; phénomènes, altérations, (jul 
supposent toujours une maladie antérieure (i) , et 
«lont les premiers développemens seralentpeul-être 
arrêtés ou modérés , si , connaissant mieux leur na- 
ture , le physiologie pouvait en apprécier toutes 
les circonstances et fournir alors quelques vues 
pratiques au médecin. 



(i) Ces maladies organiques àe Putérus et des ovaires^ 
ces maladies si fréquentes dans.leâ grandes villes , j sont * 
constamment précédées par un ezcitement forcé et par un» 
irritation que des causes aussi nombreuses que yariëes, 
tendent sans cesse' à . occasionner* 

La lésion est d'abord partielle. La membrane muqueuse 
s^affecte ainsi que' le tiissu cellulaire , mais leur yitalM 
^ant très- dif£ér ente de celle du tissu particulier dei'o*» 
vaire ^ ce tissu , comme le remarque Bickat dans ses 
belles applications de Tanatomie générale à la con*» 
naissance des maladies i^ ce tissu demeure intacte au mi- 
lieu du désordre qui l^venrironue ^ '^ fie le partage qu'à 
l'^oqne où la ^ maladie parrient au pltÉis haut degré. 
Xe travail particulier, Paltérattion vitale d'où résultent 
ces désorganisations si considérables que présentent !• 
sguire , l'hydropisie , les^ dés^doppemeits extraordinaires 
et les vègétatsqns^ 9oit de la matrice, «oit des Ovaires,- 
8>pèrent d'ailleurs lentement, et' sous plusieurs i^ap^ 
ports on pouri^t . les comparer à ' ce& îrritAtioiis prô- ' 
longées que le citoj^n Chaussiez 4 eîitrétexittéâ'liV&tont'é 

a 8 
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mmmtmi^mt n ii f u tm. 



ComiiéfoUon^ sm Ua ^fopriétér pitaie» des 
appareils de Ja, g0mifmaiwii H dé^ k^ gesta-- 
tipn. 

J>es.propriété«< {Mirû«ttlières.etq9»i( ne faut pas 
Gonfi()n4ie ayee le».: proprîëtéa géivépate^ cfe k ma- 
tière, «ont le^ivéritablea pinnaipes , bes causes aux- 
quelles on doit rapporter les phénomènes des corps 
vîvans , si l'on veut éviter les analogie^. Illusoiies^ 
les rapprochemens que la nature désavoue, et 
doiiiier aux rechercKes physiologi(^ues U seule di- 
rection qui leur convienne. 

Ces priCtpjdétjés, sjpécifii|iifi» soai! la £Eiauilë de 
recevoir des Impressions, eihfâct^lë' ^ëKébutei" 



-■ ' ■ :,J..,.A-tn 9f «nu M i l »! y it i tt m k ^ V 



l^ft c^s ^ainieMiHc ^ijvan», et li hî suite dèsqtreHès il a' 
VU'I^ vaiai$^jpi^,9éi;tax. des^ mombrftiles pcfrsjni'ablës se 
4il|Lt«^, 9e«iie{<rqlr l^- sang et ddtintnr naissance à uii 
Aj^gtlfeili v4|sa4lMrA. ^onnrea»^, dent» les-brimc&àS' araiént 
q^je^qi^fiip^i ^lifMtuni: OBntifràtr«fl^ fiSaRe-àiitiîBpart, on 
^u;rr^e«MPP;^erap|^^er 4 nesrxA^tAk , Hb ^es^ iiiigiémëusér 
et. grofende* dfi> Blfdiat^ sur le travâittiq^ sefaitidànV 
Ip. tji^i^ceUulfvIl^». lom» de» Ik^ ibivnatlè» d^ cteatrièes^ 
dj^ .tiyz^urA. etd^ V>isiesv Una^k'fîtatidh' IteauconppHis 
^yÇL>, l|..s^G^oi^%elt¥^.efe dottfourMtsie'. <Ptne niatlèk'^ 
pur^ç^te^^QUV 4'uQIL>sénB0ilé fiklA»'^ et^ éènt^ V6i*g;ané 
qui ^n,e$Ui^ sJl^gA? devient ett> qa«^He- sèrtfe-un ftyet'dfe" 
contagJQAi^dmjpfiii^ e» «^reils^noé» dë4l3U«h qôi ciMtta^- 
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^ momenien»^ là seAsibilké^ld m&tili/é, stf^ 
ce|>tîbl6s dan* leur exerelcrf , <fc^ phnvéWé iie^s 
prl«cijpa«« d'éner^ et de déVrf^^fhlèrff;, dèlftl!^^ 
que^ùes physMi^tsIeé modernes ont>^ô<l^û M^iSSf- 
tant desèhaîbîlf^ c< de motSKcés di^âèfès^ e* SS- 
paYée& 

Bans soil premier degré de dévefopjpèifi^ïCTft, Ja 
senslb^Utë eist oèscute^ krrehte, i pèiAè' dfsXflIfcfè 
de la motHité, et senleinen^ sdn^oôâéé'èf pré^ 
3ttmëe dans4ed phënoneSnes qiir'aiï ItfîiWl^orte (i).' 
Ce mode de sentir qui se réduit ainsi à dfe^ ?ài- 
pressioiifi locales et bornées, esrt ^il^éi^àiéMiôfft ié- 
pandu dans tous lés corps vivansr : ôt¥ ^ i^tCâfètiê ' 
les phénomènes de l'organisation végétale ^i^étSâl^ 
dé lorgamsatlon aifnharle qmi s^én rât^j^ffo^^te^nf ^- 
▼ania^, tels- (|tie l'action deiP ftil^SJétfUiif t^tî^' 



.y _..V-'o •••--• 



(i) Lds' physiologistes supposent en général qu'il*y a 
c'o«tatà!heli!?ifeprfeifi^ , C'éit-à-iliYê; exercice &^ëh-' 

nenjlfoitfeiiercîcb de'notîHté. iKDsivqmahd^fésraîsflSaa^i'^ 
meuve At par rirrltatioil du sang, et que fes éthmîAeft et lëtf' 
pistils d^une plante se contractent et semblent se chercher . 
dans rhjmien v^étal', ou lorsque la sensitive parait se. 
dérober à^ un contact'' iB^<lîscret': ou aidihet un d^eloppe'^ 
ment {h^lihiii&il^ de sbiisifiîtttë' lô(nsrté , ct^imé' si' èéè 
ttouvemeils nepouTàîeiit pa6)^irèrefl<# âfitiâSll^ret 9ti^^ 
du dëyeloppement de la motilitë. 

« * 
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laires, labsorption, les sécrétions, la nutrition J 
Le deuxième degré de la sensibilité , susceptible 
d ailleurs* d une foule de variétés et de nuances ; 
parait na^jparteuir qu*aux animaux. Il se manifeste 
par des impressions plus étendueset que Ton rap- 
porte à un centre commun ; par des sensations 
trèt-développées , au moyen des appareils des sens ; 
ou par des sensations éprouvées dans les oi^anes 
intérieurs où elles deviennent émotions géné- 
rales de besoin ou de jouissance , de douleur ou 
de plaisir. 

L'appareil de la germificatton et celui de la ges- 
tation sont susceptibles de ces deux modes de sen- 
sibilité. 

. La sensibilité obscure et latente, cette sensi- 
bilité qui préside d'une manière plus particulière 
aux phénomènes involontaires et silencieux de la 
vie , aux sécrétions et aux élaborations , anime 
principalement les ovaires dont lemploi est es- 
sentiellement de travailler , de combiner d'une ma- 
nière nouvelle les matériaux nutritifs , et de leur 
faire subir la plus étonnante des métamorphoses.' 
Cette sensibilité se développe d'ailleurs avec 
plus d'étendue , et passe à l'état de sensibilité de 
relation dans toutes les circonstances où une 
cause quelconque excite iplus vivement le^^ 
ovaires. 
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Les trompes reçoivent des impressions moins 
locales , moins limitées , et leur turgescence , 
leur^eiftenSiion voluptueuse; dans la conception; 
eu même l'irritabilité, qui s y manifeste dans 
les végétaux, paraissent dériver dun mode de 
sensibilité moins faible que celui sous Tinfluence 
duquel ^exécutent l'action propre aux. ovaires , et 
les phénomènes généraux de sécrétion et de nu- 
trition. 

L'utérus, qui IX appartient qaaux jètres vivans 
du premier ordre, jouit encore avec plus de plé- 
nitude de la sensibilité, dont le développement , 
dans certaines circonstances , donne l^u à des 
Impressions si vives, à des affections si profondes > 
•et dont Veffet se propageant avec rapidité , devient 
la cause de cette foule de maladies nerveuses ^qufs 
les médecins rapportent à Thystérisme. 

Les différentes lésions de la matrice en général 
annoncent aussi une sensibilité plus développée , et 
affectent; en général, le type des spasmes et des 
cpnvulsiens. Celles des ovaires plus locales , plw^ 
constammei^t de. oature inflammatoire , et se ma- 
nifestant par un désordre, dans le mode de sen«- 
slbilité qifi^prjésl^e aux sécrétions, laissent plus 
souvent après elles 'Ç^s effrayantes désorganisa* 
tioxis, pes tumeurâ, cessquirres» oes hydropbies» 
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fes ifîduFaiions , «nfiâ , tous ces dérangemens dont 
fiom axpns déjà offert k triste ënnmëration ; 
.déiangemens <{ue les reelierches cadayërl^es 
jj^t si souvent fenc^^trer dans Tappareil dé ia 
:g^rini&cati0n , sur-tout c))iez les fenimes 'qui 
^llÂtent les grandes ailles , et dont lès' oyaîres 
fiPXïi oixlinaireme^ lîrrés à de fausses sensa* 
tiofis t 6t à des exeitemens qui , en exaltant et 
en troublant le mode de sensibilité de ces or- 
^f^m^ j préparent jQt appeUefajt ainffi une foule de 
j|9i^ad>e^ 

; 1^ fk(i\ilîi d^jesiouter des mou^Temens , IA MO* 
:T|^U Ë piréseate , comme ia sensubilitë avec laquelle 
se$ liiii$Q9^ spot intijED^ , dif£érens degrés de déve- 
{jQppemçafi t flepuis les o^Hat^OBs obscures, les 
pidp^tjitiQfiS ÊbriUaires et k fvrva tomifue ^ jus- 
qu'aux coQtroetioasproBOiiGéiis ^ énergiques d -oh 
TésiLj}i4& 1a Im^mûtion. 

Q^ i^iffiirjenefis répondent «H' général à celles 
de^ dîvf^jfs i)rg0Bes. I^ premier dfigrë est sp<m- 
t^p^ , myoloptiut^ et correspond k la sensibilité 
l^tent^ et générale ; il se manifeste ayec plus ou 
jnoins d'expression; et comme le dit le profès^ 
A^ur Chaussiez , entretient dans t^ut^s les fibres, 
dsns tous lesv vaisseaux , dans tous les tissus nh 
][9LQttyeme![it qui déterpiine k progression des 



lluîdes , et ^ui, sans doute , c«MtilKie k l^urs di- 
verses ëlabojcatîens. 

Ce premÎQ]: degré Je motià'té ^tcQtavfmikifmê 
les êtres ylvans , «et ibfxne^ .arvec le degré 4^ e&iish 
billtë ^ lui correspond « de priadpa du<piel âi^ 
rivent les phénomànes essentiels et ^génér^^ df 
Torganisatien. |1 acquiert^ dan^ (pialqui^ wcem^ 
tances, une expression assez^ aan^a^Rjuée-, ^g^wnt 
çn le voit datijS le resserrement de ia pea«t j, d^n^Jes 
mouvemens de la sensitlve ijui re2^9ibjl6fi{,^iliiien 
è Te^pres^ion d^un sentinoLfot^ ou ilaHs ^ew et» 
pistils etides^étdjndinjss qui « cke^pln^iem^ pklQtoSf 
paraissent se chercher avec une iat^tUnl» q/m itt 
poëte peut $uppo$ert .•...: . > 

Un autre d^cé de motilité nou^Mt€y(IalA.s«a-« 
lement dans les animaux; il se manifeste pttr..âeà 
contraction ,^et^ trouve uaique^^eiit{aK>pre eux 
libres musculaires et au^ op^g^i£$:i dm^j^^tiliicp 
ture desquels pes Bhres enteraient cofi^ï(ke .^i^^nti 

De ce deuxième xQo4e récrid^ k contraetUité 
musculaire I )^ myotitilé 4^ ffokiima ChaUssîer. 
Elle est involontaire et soumisQikJL*jactton4mii le 
système nerveux vÎBcéra|.0ftt le foyer ; oa fW«;z* 
taire , et plu$ directepient4ue à L afluence des tievf» 
qui dérivât du cerveau et: de isbn: jfffolongement 
]3ichidien« , > 



I ■ • 
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La eontmctilité inçohntaire anime le cœur; 
restomac, les intestins et se manifeste par ùnres- 
serreinent de l'organe qui fait effort contre une 
résistance. C est la tonicité générale, un peu moin^ 
faibfe , soumise (Tailleurs aux mêmes lois, dé* 
{)endahte chez les animaux du même loyer ner- 
Tèux et liée par une intime connexion avec la 
sensibilité générale. 

" : La côntractîBté •volontaire atiîme principalement 
le^ muscles , et s'exerce ^ se dévefdppe par des con- 
tt^tJ(^^ évidentes , par des soulèvemens dans les 
ntûselèsdctotlés' actions combinées 'avéd le méca- 
iiist»^ ' Aç:B' ' lëvfers osseux , ëxécuteht , suivant la 
volonté de lanimal , des mouvetifeîié très-étendus ^ 
des'-dëplâéém^etisr vài^s et dié nombreuses évo- 
kttions^ '■'■ '- • ••" '^- • ••■' " ■• ■• ■ -' -' ■' '"' 
y'H é^ éijlcbre • «ri 'quatrième • mode de motilîté ; 
mam' diffë^pènt dies autres par sa nature. Cest la 
xliiOlHitè xjoi s'ëxèrce-pàr unè^dikfation , |mr une 
turgescence'^ comnre on le voit , dans le mamme^ 
Ion, 4ès papilles liçr^veuses, les tenlâccùlés de 
plusieurs animaux. • 

^ :Itêâ' trempe^ jcimésent éminfémment'^e cette 
motilké^ et nôtfô avons- eu occasion de te^ 
mac^ei^ qu'il i^Ualt' rapporter à so^ exercice 
les mouvemens, par lesquels ces organes sapï» 
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prddiént des ovaires et y appliquent leur pa-, 
irlilon. 

Les trompes jouisssent en outre , comme toutes 
les parties rivantes , du premier mode de mbti- 
Ktë, Les ovaires sont bornés à ce mode dont les 
effets se combihent et s'unissent, soit pour opérer 
les fonctions assignées à ces organes, soit pour 
contribuer, en s'exaltant, aux dérangemensetaux 
maladies dont nous avons parlé, 

L*utérus jouit seul d'une véritaUé contracta* 
lité, dont les effets sont bien remarquables dans 
l'accouchement. 

Cet '. organe livré à des impressions trop vives ,' 
parait aussi susceptible d^ùne contraction, d'un 
spasme qui se propage d'abord à tous les organes 
doués d'une contractilité involontaire, ou qui; 
porté au. plus haut degré, s étend aux muscles 
locomoteurs, et va qu^quefois jusqu'à détermi- 
ner des accès d'épilepsié. ^ 

■ - • . ' '■' ♦ 

Quelques résultats d expériences galiHiniques aus^ 
quelles les organes de laigermificatiùri et de ta 
gestation ont été soumis. 

. Un jeune physiolc^ste , que la mort vient d en* 
lever aux sciences et à l'amitié , également affli-^ 
gées de sa perte , Bichat avait prétendu , dans 
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ses nech(erche$sur La vie «t sur la mort, que liiténis 
ainsi que lestomac , les intestins , et en ginéral 
les OTg/mf» doués 4e çwo^sm^Jâké îayokuBttin, ne 
rëjppAdUîant ^s d'^fm mf^ui^r^ hiutmznpiiB^ ^ox 
?i.Tita;ûc#s fji^wfifidh Voici tomuM il s exfflique 

. f( J*^ répété, f^LTT^i^fonk Vl^9toviMi «ox kl- 
tiKstifis ^ ,ji la v^<sj^ , ^ U siofri^» etc,v ks ex-!- 
périences galvaniqi^ 4QBt k^ réauliats , car rap- 
port^ A^<9Bd|:, fH4;été ^poiés. J ai armé d*abord 
<le dei^ métfU^ flil^^^s le cerveau ei; diacun 
de ces viscères en particulier : aucune contimction 
na ité ^$q}:^iJ^ à l'ii^t^^ de h commimication 
des d^w^ ^rm^U^Wh Oll^cub da ces viseères a été 
çasuit* , ^^ifié e9 jpfi^c^tèmîi ipe k poftion de 
mo^^e^ini^^ ptpjpép îluH^$»U3 d eux; Enfin , f ai 
^rmé .*ipi»lteniim«6t, çtk» bei6 quequpl^oes^uns 
tôçoi¥f5|it d« ^ frolongwent médullaire , et ces 
organes eux-mêmes: ainsi, lleiMnoiae et lesnerfa 
de la paire vague , la vessie et les nerfs qu'elle 
i:eçoif 4«(ilerol»jr^ ^m 4^ sïmiéaeBsemble* Or; 
43W pr«%îft§ liHM W^ ctfç, .1» TOmmunication des 
deux armatures n*a prodwt aucun effet bien mi^r- 
qué; seulement, dans le dernier, j ai aperçu deux 
fois uHi petit refis«r«B^ntfti>rl^e5toifnaeer)a ves- 
sie* Dans €6» divarses expérience je produisais ce- 
pendant de violentés agitaâôm daios les muscles 
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jje k ¥Îe aj9tmi^^ ifitê j*àrmals toujottfs du même 
jaifal j^i^^Jiil 4o(nt je me âunraU pour les muscles 
4^ ia ¥s^ pr^jimîque , afin dWoir un ^rme de 

J^y^ jpum^é 91e les i ësdtats de ces ex^ 
firifii^^s ^jlJdEévyÎMl: de ceujf ifut Humboldt avait 
4>l»teiims> per^ïti^déiiMUeoisquelanatufe fait cens* 
taquBf gt ^^^ f^f^^Ofi semblabie lorsqu or fintë^ 
fo^e 49M l^mi^MS oLreonstaiiees , je crus de- 
yçif r^^^er h» expériences de Bîeiiàt, avant 
d*en appliquer les conséquences aux appareils de 
la ^9^'^c^\iou i^ de la gesiation ; je itis même 
flQ^ à (^ip^r^, .d'après des vues difiiirèntes sur 
les JQ^ ii^dan^entales de la vîe , que ces oi^anes 
^v^i^ riippndfe à Inur manière , sili^todl si, au 
f^yj^ dli mQWfel appamil de vidka , on rendait 
141^^%^^. {dus énergique. 
. ;4^yft9t ([^iHB^mmiqqé èes vuc^ à mon ' illusttt 
.^)ê|^ M^amî , BOUS réprimes eDsemMe , et avec 
h(iiQ$Û9^ Bur^v, les expérienees dont nousavons 

. D^ i^iâlba de codions 4' ^de iiûblies furent 
p^s yipti^i^s que nous cfaoisknes poc|r les soumettre 
^ ces r#cjii^irçb^9,et nous employâmes d'ailleurs , au 
Jî^u de Taneieii appareil galvanique , une cc^onne de 
volta , composéedesaixantepaires de disques et mu- 
pjle de deuxridbans métalliques que Ion pouvait ai->. 
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sèment conduire stir les dîfFérentes parties de lani- 
mal: tous nos moyens étant convenablement dis- 
posés, une de nos victime fut alors imniolée au 
génie de la science , et préparée de manière à 
mettre à découvert tous les viscères du ventre et 
de la poitrine, ainsi que plusieurs nerfs et plusieurs 
muscles. Lorsque les mouvemens orageux et Tétat 
de convulsion ', qui devaient nécessairement résul- 
ter d'une opération aussi cruelle , paruri^t un peu 
cdlmés , nous commençâmes alors nos * expé- 
riences. 

Les ovai]^es furent d abord excités; et quoique 
réfluve électrique fût très - considérable , nous 
n*obs€ir\4mes aucune contraction , aucun resser- 
rement , aucune oscillation bien sensible ààn^ 
Forgane , mais nous n en fûmes pas moins* portés 
à croire que l'impression éprouvée était très^îvei 
parce qu'à chaque décharge les parties environ- 
,nantes étaieptagitées de spasmes et de conVâJMonil* 
Ces phénomènes devinrent encore {dus évidens )it^ 
les trompes, dont l'irritation également intérieure 
9fi mani£^a parlée spasmes et par tes trémuiations 
.de; pluirieurs parties environnantes , qui forent 
^ympathiquement affectées et qui étaient suscèp*- 
,tibles de manifester, par des mouvemens , les 
impressions qu'elles avaient éprouvées. 

L utérus demeura également oiûf et silenci^x 
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en apparence, mais Texcltatlon profonde et in- 
testine, dont il fut tourmenté, se propageant au 
loin , nous vîmes , par une suite de cette commu- 
nication, les parties contractiles plus, voisines 
de cet organe , et même Us i^uscles des membres 
exécuter de violentes contractions ». 

Toutes les parties sur les(pielles nous faisions 
nos expériences , étaient dépourvues d'épîderme ; 
et d ailleurs , notre arc excitateur ayant assez de 
force pour produire immédiatement de vives ir- • 
ritations, nous n*avons pas remarqué de différence 
bien sensibles , lorsque les nerfs et les organes où 
ib se distribuent ont été armés, et lorsque, né* 
gligeant cette précaution , nous avons seulement 
attaqué Torgane et fait passer dans son intérieur 
le jet électrique dont la colonne était la source 
inépuisable. 

Ife tous ces phénomènes, si cruellement pro- 
voqués dans nos expériences , celui qui nous a 
paru mériter davantage de fixer lattention des mé- 
decins , nous fut offert par les contractions vives, 
et par le spasme presque général qui résultaient de 
Texcitement de Tutérus , et qui se montraient avec 
toutes les, apparences d*un accès d'hystérisme : je 
suis en outre porté à croire que si on interrogeait 
cet organe dans l'état de gestation , et à cette 
époque où sa partie fibreuse et contractile est plus 
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un conduit membraneux et extensible qol forme 
en quelque sorte l'entrée du sanctuaire où la con- 
ception et la gestation doivent s^accomplir. ( Vid. 
planch I , fig. 3. ) On trouve ensuite et à Texte- 
rieur , les premières voies du plaisir , une ouver- 
ture de même nature , presque de même forme que 
celles des lèvres i), et dans son intérieur, un pro- 
longement (2), une expansion surmontée parTor- 
gane qui rappelle dans le sexe féminin quelques traits 
du sexe opposé; organe qui est doué d une sensibi- 
lité exquise et qui paraîtrait borné à donner des 
émotions voluptueuses, si, comme nous Tavons 
déjà fait remarquer , ces émotions ne servaient pas 
\ l'opération par laquelle les espèces se perpétuent 
et se renouvellent. 

Le conduit vulvo-utérin , dont la dénomina- 
tion nouvelle , sous laquelle nous le désignons , 
indique les rapports , est situé obliquement dans 
la femme (3) , et se trouve séparé des parties ex- 



(i) Les grandes livres. 

(1) Les nimphes ou petites lèvres.* 

(3) Il se porte de haut en bas , d'avant en arrière, 
et fait avec la matrice un angle obtus plus ou moins 
grand, et dont les différens degrés d'ouverture sont 
d'une très-grande importance pour les accoucheurs* 
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iétfëûf^, feitïky\méh, cétie niah{ae souvent in- 



(i) Le.cavdî^l ^é BePW-^ dans i^on Foè'mide^ SaÙMS^ 
dont voici le £[|agmeiit relatif à notre sujet. 

Yohi^ et perce la -serrure; 
Sans l>i'uit , les rideaux sont ouve rts» 
Un enïailt, aimaoTe et pervers , 
Enlève aux grâces leur éèihlttrîe : 
Pudeur, jeunesse, amour, nature, 
TilUB vos âiecrets «ont découverts. 
Déjà, d^une beauté naissante. 
Le Sjlpbe interroge le cœur ; 
Sa main tîmije et carréi^sante 
Cherche lésr traces S'iiû vkïncfucûi* : 
l^épi'ettve )eyt dbifôe^t déÂkj^eMi;^. 
SiUb«Ue^edil«liiràâlékr, ■ 
Il râbànéomie 30» idbov . 
Au hasard d^4t^e maUieareust f 
Mais si le cœur au^il a sondé 
A toujours sagemeAt gard^ 
Le faible sceau de rihâoce ûcé \ 
Alorylegénîô atooiii'eiix: 
£xerce ioifté sà pttisanee»- • 
etc. , etc. , etc. , etc. 

3 A 
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La longaeur du ronduH dont nous dooBons ici 
une description abrégée et rapide , est ordinaire- 
ment proportionnée, dans les diffîrentes e^>àces 
d*aniinaux , à la longueur de Foi^ane masculine 
Chez la femme, elle est d'environ i d.-mt: 
3 C.-MT. 5 M.-MT. (cinq pouces.) Sa largeur; 
dans les vierges, est à peu-près de 2 C-.MT; 7 
M.-MT. ( un pouce )• Augmfentatit- beaucoup par 
les effets du mariage et <feraccoucbement,elle ne 
revient jamais à sa première dimà^siôn , qu#jue 
cependant elle diminue considérablement lorsque 
l'élasticité de forgane est influencée par les effets 
d une vitalité très-active. 

■ - ■ . ■ 

Structure des organes de prélude et dHniroductionl 

Les diiférens tissus organisés, les portions des 
systèmes particuliers ou généraux qui contribuent 
à la structure à&^ prganes que nous décrivons, y 
présentent plusieurs, dispositions dont fimpor-* 
tance nous force àentrer dans quelques détails. 

L'élément cellulaire est abondamment distribué 
aux environs de la vulve , et y favorise Taccouche- 
ment par la grande extension dont il est suscep« 
tible. A la région du pubis , il ne se prête point 
aux infiltrations , comme dans les autr^^ujpartie^ , 



' f 



Du SEXE FEMININ* l3l 

lA^is il S y trouve or^nîsë de manière à favoriser 
la sécrétion et 1 accumulation dune grande 
quantité de grabse, ainsi que la végétation ac- 
tive des poils qui ornent cette région , à Tépoque 
de la puberté. 

. Le même tissu unit le canal vulvo-utérin aux^ 
pardes environnantes, sur-tout à sa partie infé- 
rieure où cette communication doit fixer toute 
1 attention des médecins et des physiologistes. 
• L'élément ^^r^zu? ne fait pas directement partie 
du conduit çulvp^térin\ il lui forme seulement 
ime enveloppe ^ à sa partie postériem*e et supé- 
rieure. 

. La peau qui se trouve à Textérieur de la vulve 
est plus contractile que celle qui revêt les autres 
parties. £n arrivant sur ses bords, elle change de 
nature , et son épiderme perdant beaucoup de 
son épaisseur, les papilles nerveuses .sont plus 
développées Y plus à nud ; disposition qui contri-^ 
bue sans .doute à la sensibilité exquise dont 
jouissent en général les points de réunion , les 
èonfins de l'intérieur et de Textérieur du corps des 
animaux. Cette sensibilité parait augmenter dans 
les petites lèvres , et à l'extrémité du clitoris. 

La peau , en pénétrant ensuite plus avant , passe 
âi l'état de membrane , fournît un revêtement au 
canal de l'urètre , au conduit vulvo-uténn , à la 

9* 
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matrice , aux tromj^s, etparrouvertùrè de celle* 
ci va se réunir aii péritoine ; communication 
unique, comme le remarque Bichat, des mem^ 
branes séreuses arec les membranes muqueuses ; 
communication qui doit conduire sans doute à 
une explication physiologique de plusieurs cir- 
constances de maladies qui sont liées St cette dls^ 
position (i). 

La membrane muqueuses dticdndirft tulVo-ntéi 
rin présente plusfeurt; parllcularités qtri consistent 
principalement dansTépalssèttr dèsènëpidenne; 
dans les rides et dans les plis de sa stir&ce ;' ^fih; 
dans une foule de petites glandes dont k se- 
crétion , habituellement très-active , esl Picore aug- 
mentée par Fûrfon . conjugale , et -foiimlt alors la' 
liqueur dont le plaîrii^ tîe Fanrwitr otivi:* phis ou 
moins abondamment b ^ourcfe^ehez» tes ftmmes. 

Le tîssu propre du Tagiïi tj^v d'une hattnre cet-' 
Julo-vafsculeuse , susr^tiMe de tiir^scéÉcÂ et dé' 
contipactîon , sur-tout àla paÉrtIe ihfttfettt'e , dft sôtls^ 
le nom de pltexus rëiijp3srme^ îï^|^*ôlu+eufie sbrte 
d'érefetion; ett>ppô^e tmè-fésîstanëèttès-matqtiée/ 



- ■— » 






(i) FiW. Bichat j^ ^oxi.TraUé4^v[H}Tabrflne$^àxyxil 
une seconde édition vient d'être publi^ëe chez madame 
veuve hxchârâ^ avec une notice liistorique par le àoc- 
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lersijue des joçuîssances multipliées ou Faccouche-s 
ment n*ont pas encore flétri rirrltablllté de ces par- 
ties , et. £ojfeé leur extension. 

Les fibres musculaires contribuent aussi à 
augmenter ce resserrement , et c est principale- 
ment à leur action qu'il faut rapporter l'espèce 
de compression volontaire que quelques femmes 
savent employer pour donner pins de prix aux' 
jouissances de l'amour. ~ .. : .. 

• Le conduit «rulvo-utërln n'est pas aussi dlrecte*^'^ 
ment placé sous lUhflnence de la sensibilité viscé^) 
talent nutritive que les apparelb de la germlficatlonr. 
et 'de la jg69l«lion, H >est pourvu de vaisseau^t^ 
ly ûiqpiiatiqties , et la âispositioq des vaisseaux ^ 
sanf^ns, de son tissa {iropce , ^a quelqu'analor ^ 
^6 avec celle des vqtKseamJL des trompes et . de> 
rtOérusr 

^Le clitom est; fenpé idè deux corps .caii!er«' 
neax qui d'abonl sépasés^ «léialisestt ensuite 
et forment cet organe dé plassirrll £st- imf^rEoté, 
etséparédii calialdie ïiiràins. > h; v 

. .: . ■'..■">■■■■■ 1 ' -, r- 

Fonctions £ès.oi(gemes'jdejuéùéifib^dtnff9^ 



♦ •» ! . ~ ' . ■ ■ t ■■• ^ 



. La dénpm^atloa.sw^ laque^e n9us<déiS4gnpns 
ceei organ^iy en indique suffisamment les foncr 
tions ; et les considérations qui précèdent , nouSi 
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ont assez ^ prouvé que leurs propriétés et leur 
structure sont en rapport avec leur manière de 
contribuer au phénohnène de la génération. 

• 

Développement y irrégularités et maladies des 
organes de prélude et d introduction. 

Dans le fœtus, le conduit vulvo-utérin , est 
très-long et contraste sous ce rapport avec Tutérus 
qui est beaucoup moins développé. Le clitoris 
est allcoigé et saillant et a souvent donné 
lieu à plusieurs méprises sur là nature du sexe 
dés nouveaux nés. La puberté amène, de grands 
changcmens , signale le sexe , et tandis qi^e lor- 
gane dont nous parlons est réduit à.ne plus offrir 
que Tapparence <1 un tubercule , les parties envi- 
ronnantes , les grandes £t les petites lèvres prennent . 
un prompt accroissement. Les petites lèvres surr 1 
tout qui, d'abord étaient presqu insensibles, de- 
viennent plus çrosse&, plus apparentes, et même 
elles excédent iquelquéfois les dimensions ordi- , 
naires. L*orî6ce du conduit vulvorutérin se trouve > 
aussi plus resserré. Il rend même les approches 
amoureuses très-%diific3es; et si des jouissances pré-^ 
maturées n ont pas déjà détruit son énergie, il 
présente alors dans sa résistance \ et même dans 
une effusion de sang^, les principales apparences de* 
la virginité. ; ' ! , . . 
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tt Les petite^ filles que j'ai eu occasion de voir 

di^quer , dit^BufTon ^' n'avaièsit rien de sem^ 

^bPablè; et àyaA recueilli des &its sur ce sujet', 

^e puis avancer que quand elles ' ont êil commerce 

' * f * ' 

avec lès homnifes avant la puberté , il n*y a s^u^ 
cuné éflfusion dé sang , pourvu qu'il n'y ait pas 
une dîsjMroportIbn trop grande on des efforts tro{> 
brusques ; au contraire, lorsquelles sont en pleine 
j^berté et daiis te tenis de l'accroissement de ces 
parties i il ya très-souvent eflfuston de sang pour 
peu qu'on y touche ^ sur-tout ii elles ont de rçm- 
bonboint et si les règles vont 'bien, car celles qui ' 
•sotit maigres ^ôu qui ont des âeûrs blanches , 
-tï'ont' pas ordinairement cet apparence de virgi- 
nité;; et 4;e^[iùi prouva évidemment que ce n.esC 
. en effet q^ Wé 'appar6nde trompeuse ,• é'est qu elle 
'se l^pète mème^^liKMiurs fois: I et après "des in- 
4€^rvdlè^kle' t^mi^'àssiiî^'ôo&sidérabies.; Une' inter- 
ruption èd qàdque^ienns fait >renaitre cette pré- 
^tendile virginité; et îl est dsftain qu'une jeune 
perioilile' qui ,^ dans le^premièrôs approches , aura 
répandu beaucoup de sang, en répandra encore 
après une absence ; quand: même le premier com- 
merce ftUràft dturé pendant plusieurs mois , et qu'il 
aurait été âussiintime et aussi fréquent qu'on le peut 
supposer; Tant que ië corps iprend de l'accroisse- 
ment , FeffusioQ ^ sang peut se répéter ^ pourvu 
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qu*il y dit nm m^^rf\i^\ioj^ 4^ ç^mmercis. a^se^ 
longue pour dqon^F le teiMl ^hpl ^artie^ 4^ ^ 

«M nfmé plu9 4*m2i0 ib}$ ()vm 4^.6^ f^ ^^^ 

49» plus 4'ittiç ifitfewe < ti'^wi^ pa$ la^ 4q 4owv 
ensuite k leur f^iw fii^tie çjr^uve 4e l^^r vjfg^. 

<^upiqiAS i»o9 mç&ufrsi ^9t irw4u }f^ Jf<^9inpie& tfpp 
peu 9m&èFe3 mr t^§A 9iiiob, U iW i^t irpuifié 
fdtts d'une <pii f>ïU ayouë les if^^ ^^ je; vkna 4^ 
jrapp<N^ter; il ji» en a dcsU la T^tS^àne^ m^mté 
st9l JMi4>u9ftiéitjrmpik quatfip d in^p^ oînqfpî^^ 
4axi& Te^aoeFibac^aJS ou trais Aâsciijifai^ o^p^iiir 
jdant eonve^r qm ce:renott^Uei|nûi^ na qytfup 
iûoie ; e^e^ pudiaifBMntttt de fUi(tt^niei(4Miet«(ep!^ » 
ou da.4|ttiniie à 4ûi^&uk i«Ht !Çà&iÇi(^ k; j^i^$ 9 
wheré 4b pr^tiJiMlÀMi .tcfisrâ^^iim J^ .<JV(¥I^ 

peuvent paraitné. iii£Géjre»tas quVèiÂmpJ^yMt.^ 
.«eroufs Éifw^ift 1Aà^^ prll^^ donj^ lèWi^ «uo^^ 

iii5pinsaandtiie4^ pwlei? ^> ' *' ] ' » 

tii>ie à Tépoqua da i^ puinffirt^ i^ €dt Jil pi^9§îf^ 
ta^se deeette réiMstànce aellye è* df^l^ A§¥ili^ 
^faice jansîpencoii|rer'pkaîèiiri^foîjGJé^ éiS^vàVk^ 
et les charmes des^^^ubred* îoittSfiÀn(te$ ;4iiâr 
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position qui d'ailleurs ne se concilie qu'avec les 

circonstances d'une santé parfaite, et dont Tab-r 

" . ^ t. 

sence dans les régions où une chaleur excessivq 
énerve les forces vitales, contribue peut-être à 
ees abberrations et à ces caprices que le père 
de la médecine reproche aux Asiatiques (i). 

Les parties qui , dans la reproduction des mam- 
mifères , contribuent à la reproduction comme or^ 
gane de prélude , étant des instrumens de luj^e ^ 
des instrumens propres à une seule classe d'ani- 
maux , doivent nécessairement varier dans 
leur conformation et se prêter à une foule de diffé- 
rences et d'accidens dont les organes , plus inté- 
rieurs et plus essentiels , sont moins susceptibles. 

. (i) « Il est impossible que dans un tel pays les hommes 
soient courageux et yifs , et quMls supportent le travail 
et la fatigue... Tout, jusqu^aux animaux, j est në^ 
ces&airement domine par l'attrait du plaisir , au point 
qu'ils ne font aucune distinction d'espèce , ni de sexe , 
quand il s'agit de satisfaire les désirs de la nature ». Le 
doct. Coray^ auquel nous empruntons la traduction de ce 
passage , en fait l'occasion de prouver dans un savant 
commentaire , que les abberrations amoureuses si souvent 
reprochées à ses compatriotes , ne sont pas un vice indi-* 
gène dans la Grèce , mais une habitude venue de l'Asie , 
où les circonstances de climat la favorisent. Vid, Coray ^ 
traduction . du traité des airs, des eaux et des lieux, 
d'Hippocrate , tom, x , p. 6g, 

3 2 * 
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' Ce» irrégularités se mùItIpHént sur-toat depuis 
Forlfice du canal vuïvo-utérin |u$qu*à l'extérieur , 
C est-à-dîre , jusqu'à la vulve , et aux lèvres qui 
en forment les contours. 

L'orifice du conduit vulvo-utérîn est quelque-» 
ioîs entièrement fermé par la membrane hymen , 
alors très - épaisse ; Falconnet dit même avoir 
vu des colonnes charnues à lentrée de ce con- 
duit , et cite à ce sujet la tapissière de madame de 
Louvois. On a trouvé aussi des colonnes analogues 
placées derrière Thymen (i) , et dans d'autres cir- 
constances un second repli membraneux , un obs- 
tacle dont il fallait triompher avant d'atteindre 
celui que la conformation naturelle de la femme 
oppose aux premières jouissances de l'amour (2). 

On a vu aussi le conduit vulvo-utérin commu- 






(i) Eph. tom. 9 , p. 233. 

(2) Les grandes lèvres sont quelquefois réunies, et 
il y a imperforation , comme dans Cornelia , mère de» 
Gracques , qui , au rapport de Pline -, vint au monde 
sa nature fermée. (HisU nat. liv. 7). Les mêmes parties 
sont susceptibles de difîérens degrés d'allongement , soit 
d'une manière primitive , soit par une extension forcée f 
et dont le résultat se transmet , peut-être ensuite , par 
voie de génération , comme dans le cas de la hottentote 
<ibservée par le Yaillant. L'imperforation peut être aussi 
plus ou moins forte y ou même ne consistet* que dans un 
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niquer avec le rectum (i), être partagé par un 
diaphragme , ainsi que Tutérus ; ou manijaer en^- 
tièrement , comme ^ns le cas rapporté par lau*- 



rapproclieinent des lèyres qu'il est facile de séparer. Les 
njmphes qui ne sont que des replis de la peau des grandes 
lèvres manquent quelquefois ou s'allongent d'une 
manière incommode et serrent médie de bases- à 
des végétations molles et assez semblables à une fraise.; 
C'était une semblable disposition qui fit croire i la fiile: 
de la rue G-renetat , dont PouUetier de la Salle ai çou-* 
serve l'observation , qu'elle était hermaphrodit^e- hp pr<>-> 
longement qui lui donnait cette idée s'étant détaché des 
njmphes , offrit un corps rougeâtre parsemé de vaisseaux 
déliées , et à^peu-près semblable à un poumon de pe^ 
nouille soufflé. Le clitoris a aussi ses accidens^qui con- 
sistent principalement dans les différens degré&d'unelou*!' 
gueur et d'un développemei^t qui en imposent sur la iia-r 
ture du sexe , et qui , en mettant obstacle à l'açcomplisK 
sèment du devoir conjugal , pourraient même, suivant 
.Yenette , former une cause phjsrque de divorce. Louis 
observe à ce sujet qu'une opération chirurgicale cor-<i 
rigerait aisément une semblable difformité. Il ajoute : 
aUundè prœposttrœ veneri induîgere licitum ipsemet aUo 
loco aJlftrmetjinnitens diviThomœ sententiâ ^ çonv^rsum^^ 
tjue siium proli gignenâœ accomodatiorem existimet^ 
Vid. la thèse de Louis, de partium extemarum generadoni 
inseri^ientiuminmuUeribusnaturaU vitiosà eimoràosà, etc. 

(i) Mem. de Berlin, 1774 9 *^ Joum^. des Sa,^ 
vans, 1777, 
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ie»r de; la thèse de suppresso aut immodefato ca-* 
tameniûfwnjtuûpu (i). Npus ne pourrions jamais 
épuiser, rbi^toire d^ ces. ji^m^^ ^ ç«6 irrëgulari- 
tés qui , paraissant encore se multiplier davantage 
à Textérieur, donnent lieu à des monstruosités et 
à dès bî^iarreries dont iés bbsérvàteurs ont recueilli 
de noflîbreux e^Lemplcs^.. 

Pariai \t^ maladies dQAt 1. ensemble qu quelques 
partiâ34^iOr^d6if9 4^ prélu4e ^gs^ aQi^és, le^ 
plus âréqnéuttsièont^ Xt^rkumes , \t%£aAarres et 
ks flàjxitfhs ^' éiJfGét^tes «bpèees dont la sur- 
fâcéf ittûttuéùse'' du éônfluît tfflvb-utérin , est le 

^, ÇfiX\^^Tx\tm^, surface n .cuvent donné lieu , par 
siiît^ d0 lu .psi^^i^^ipa eA4u 4éimg^Tn^ des forces 
YÎtalesujIii ri^nament^à debeoii€xédûlis|M)ljpeuses » 
à tiëèis<Jft!rf^t^ , à d^S è^É^ësattiees épîdermoïqaes 
dé ipùlë és^ce. Le ^iiôxiflùit S -aflfectiaHt lin-tiiêîne 
3 uii^ hlah^lS^ plus profonde et plus géh^iate , peut 

. * . .> ... 

- -(0 '1Mïtf;^KHlfeëtitm île HAiîiftA ; tojn. 5. 
• X^y^Cds flti^ohs, ces rtlih!ic$, ffàjt l'on ^éngne sons 
K%^m dé.^ftëfàfrs èlahdiès , coiisisteiil «smitfeHeàient 
dini lohe' iecrètÎMii àngmiBiAëe et quelquefois «bangée 
oé là Mii'face moquettse îles trompés, ée Putérus, «I 

1 

erSr-toutdU<TOiïduîliriiho-utérm. VHd. potti^ar mefflewre 
cla5!sî&ca.tîon qtti lai^e encore fyeatieoup ^-^^siref , la 
Ûià^ -û\i àtoy^ U\9Xm % sur h c^lbar^ - ut<irin ^ 
p. 162, 
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être ausij le éiëge de ]^afiHieuf8n]@ikid«s9 or^àlriquès , 
<jui cépeinknt sont beaUcéiip moin^ fré^Ùè^itei que 
celles des ovaîfes et de TirÉéîHîs. 

Les parties èxtérfeut^s ; àîtisîtjtle tlJhs' ïë^^bihb 
de la membrane muqueuse qui servent S fdftttier 
dfes limites eht*e là sùtfecé du tbx^sf et ies elxbé- 
tiiités, sont prîhcîpateriiettt sûJèttiË^ àtt^èiiftttrla- 
tîtms, s^uJt âpfatels, au:t ?>dûtorts chathcatfUit fet à cei 
végétations ( î), (Jtfé rétatàttuéi dte ctnhiïài^sàiltfés 
physiologiques doit fe:t^ 'ftrp]frt>hôrà tïti'dilvlÉJôi^ 
pement insolite du tissu cellulaire (2) , dont l'ac- 
croissement est favorisé ou même enti^enu par 
rhumidité et la chaleur habituelle de ces par- 
ties (3). Les nymphes s'effacent dans Taccou- 



(i) Les poreaux , les vernies , les ex-croissances vé^ 
nëriennes ou non vënëriennes , etc. 

(2) Vid. BiCHAT. De Tinfluence du tissu cellulaire 
sur la formation des tumeurs. Anat. générale , tom. i. 

(3) Les médecins regardent , en général , les poreaux 
et les verrues qui ont leur siège aux parties génitales des 
deux sexes , comme de nature vénérienne , lorsque les 
ex-croissances se régénèrent après avoir été coupées 
et brûlées. J'ai eu occasion d'observer plusieurs foi^, 
ainsi que le citoyen Burdin , que ces prétendus effets 
d'un virus et d'une diathèse vénérienne , etc. , cessaient 
par la seule précaution de tempérer la chaleur et l'hu* 
mîdité des parties où ils se manifestaient. 
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chement , on en fait imputiëment lexcîsîon , 
et quelquefois elles forment la base de ces 
excroissances fougueuses , de ces productions 
nouvelles et parasites ^ont nous avons déjà 
parlé. 

Lie clitoris a aussi des maladies particulières.' 

Bartholin rapporte que chez une courtisanne 

de Venise, il était osseux, et que les hommes 

qui s adressèrent à cette femme furent souvent 

blessés dans ses embrassemens. 
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DEUXIEME SECTION. 

I^é^ principaux phénomènes du sexe féminùil 

dans t espèce humaine. 



m 

Ces phénomènes , dont se compose . la partie 
la plns^ importante des fonctions qui servent à la 
conservation de l'espèce , sont , la menstruation 
ou les règles , la conception , la grossesse , l'ac- 
couchement et la lactation. 

Xi'anatomie phylosophique des organes qui sont 
allfectés à ces dîfférens actes de la vie, nous a déjà 
Fait connaître plusieurs circonstances remarquables 
de leur histoire, et servira d'introduction aux 
détails physiologiques que nous avons le dessein 
de rassembler dans èette deuxième section* 

DES RÈGLES OU DE LA MENSTRUATION. 

• • • 

Lorsque les femelles des animaux entrent en cha- 
leur, les. parties de la génération sont alors livrées 
aune irritation bien marquée. Les forces vitales de 
ces parties s'exalten t , il survient du gonflement, une 
•augmentation de ^crétion , et par suite un écou- 
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lemeht séreux ou même sanguinolent, avec exala*- 
tiond une odeur <^ui attire les mâles par un charme 
irrësitible. 

Un nouveau besoin , celui de l'amour , répond 
constamment à cette dispbsitîoh des (^ganes. fJû 
jphénomène du n>ême ordre et non moins lié à 
des circonstances d'amour physique , se manifeste 
chez la femtne à Tëpoque de la puberté , et se 
renouvellant ensuite avec régularité , revient 
périodiquement tous les mois , d'ô& lé iiôm de 
lYienstruatioil donné à ce nôûVèl événement dé 
la vie , dôïlt les f êtotirS réglés' assufënf dès-lors 
le développétnent dés charmée et' la consèrvàtîbh 
de la santé. 

La ménstWatîon h est pas tta phénomène lo- 
cal et îsôlë. ÏTiuisîeurs symptômes généraux ou 
particuliers , la précèdent et la préparent. Quel- 
qiefois liiêifnè ùii étal fëbrile , où plusieurs ^ÏTec- 
lîons spasmodîques et neihreuseis , serveht de pré- 
lude à ce nouveau travail de rôrgahîsatîôn. Lorsque 
d ailleurs Tordre et la marche de la nature ne sont 
pas intervertis , la révolution menstruelle n'est pas 
u le véritable makdie. 

Les palliés ^enkâks extehiës ae gooâeht Sa- 
bord ^ iew lérrétioit est augmenté , k région dti 
pobîs s'ëlète et âe couvre d'iln ié|ger àavtA ; des 
douleiiTs tagues dics lassitvdeB^ sont .épFosyées 
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^ns les membres et prmôiplalement aux cuisses 
^t aux jambes; layaix change de timbre , le sein 
se développe , s arrondit , devient quelquefois 
tendu et douloureux ( i); k poâls est dur, inégal^, 
rebondissant (2f). Ufie h^^motragîe active de Tuté- 
rus termine ensuite ce^te série de piiénomènes pat 
une véritable crise, et à mèStÉfèqtie ie dang s'é- 
coule , Texalation vHate ditmtÈaë , le poufs devient 
plus souple, ÏQbil est AtfôîAs ani^i^, un croisant 
livide en circonscrit la partie inférieure , et tout 
semble annoncd" dams la femme tih état d accable^ 
ment et de lai!ifgtieur. 

Quelquefois h menstmatioti' se décide d*une 
manière p^lus pénii^e; ette est précédée d'ofi 
écoulement séreux , d'cme toux spaSmodique , d'é^ 
florescertces cutanées ou méïhe d'une rudesse gé- 
nérale de la peau , de coliques violentes , d'une 
langueur chloretique (3) , et de tous \es accidcns 

(i) Ce gonflement dpalouremc du sein a plus fré- 
iquemment Uîeuchez tes jeunes filles qui ont le teint brun et 
qui sont remarquabïes par la vigileur de leur constitu- 
tion, 

(a) Vid, BoRBEU, Recherches sur le pouîs , toih, i. 

» 

(3) Langueur chlorotique , ou chlorose ; c'est la njala* 
iîe vulgairement connue sous le nom de pâîei covr- 
ieurs* * - 

3 ÏO 



i^G TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

nerveux qui peuvent être occasionnés par les îrra^ 
•diations trop vives de lutmLS, et des autres par- 
ties de la génération qui forment alors un des 
principaux centra dd mouvement , et de sensibilité. 

Dans d'autres circonstances^ la menstruation ; 
loin de produire des maladies , . dçvient la crise et 
le moyen de guérison de plusieurs^affections ychro- 
niques. Cette révolution ouvre d^ailleurs pour la 
femme le cercle d'une nouvelle existence , et dans 
Tétat le plus naturel ^ fait naître et développe en- 
suite , à chaque époque de ses retours , une apti- 
tude toute particulière à la génération , un be- 
•soin que les femmes éprouvent alors constam- 
ment avec plus ou moins de force^ lorsque des 
causes morales ou un état de maladie ne les em- 
pêche ,pas den ressentir la voluptueuse Im- 
|)ression. 

Le sang qui s'écoule dans la menstruation est 
de même nature que celui qui est versé dans les 
autres hémorragies actives. Il vient principalement 
de l'utérus, et sort des vaisseaux capillaires de 
sa membrane muqueuse, où un état d'irritation 
vive l'appelle, le conduit daiis des voies insolites ^ 
et le pousse ensuite au dehors par une exala- 
tion (i). 



(i) Vid, BiCHAT, Anat. gén, tom. i. 



Ià qùatitîtë da sang qiiî s'écoule pendant tout 
\c tems dès règles, est tf ès^varîaWe ; elle n'est 
{>omt , comme on le pensé rulgaifement , en raison 
des apparences du tempérament sanguin , et 
{)arait plutôt dépendre d'une sensibilité profonde 
et générale^ ou d'une irritabilité extrême , soit 
de l'ensemble , soit de Quelques parties de i'abdo* 
men , dont la prédominance vitale constitue alors 
divers tem^péiramens qui ont une grande influence 
^ur la menstruation (i). 

L'action vitale de la surface interne du canal 
vulvo-utérin , se trouvant aussi augmentée pen- 
dant la menstruation , la sécrétion de cette par- 
tie est plus abondante , prend même un caractère 
particulier et devient , cbez quelques femmes ; 
ta source de certaines émanations que le vulgaire 
G attribuées à tout le sexe , et dans lesquelles il a 
cru reconnaître différentes propriétés, plus ou 
moins nuisibles (2). Une îîrritalïon habituelle -, la 

(i) Lès tcftipéramêns abdominal, épigasirique , b i- 
lieux , etc. yid, tom. i de cet ouvrage , pag. 43^ et suîv^ 

(2) Ces émanations constituent le gaz particulier y 
Vaura specialis f et. , etc. , que quelques physiologistes 
ont regardé comme la cause d'un phénomène dont il est 
évidemment l'effet , et qui varie sous l'influence de toutes 
les circonstances capables de modifier les sécrétions de 
la surface muqueuse du conduit vulvo-utérin. 

lu* 
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négligeuce , et le défaut de propreté , ou , dans 
un petit nombre de cas , la position oblique de 
Tutérus peuvent r^adre plus actives (i) les éfluves 
^ont les parties génitales sont le foyer pendant la 
menstruation » et occasionner quelques-uns des 
phénomènes extraordinaires qui cmt été attribués 
il cette fonction d'une manière trop générale. 

Les règles , dit Bodea , sont dans les femmes 
1 aurore et les compagnes de la puberté. £n effet » 
•quoique les observateurs citent des exemples d'é- 
coulement sanguin par la vulve , chez des enfans 
au berceau , à Tâge de 6 , 7 et 8 ans , ou dans une 
vieillesse très-avancée , cependant , la véritable 
menstruation ne commence pas ordinairement 
avant Tépoque où la jeune fille peut devenir épouse 
^t mère , et cesse lorsque la femme perd , avec ses 
charmes 9 la Êiculté d engendrer. Ce moment de la 
mort du sexe arrive ordinairement entre la qua- 
' r^nte-cinquième et la cinquantième année. Dans 
les climats tempérés la première menstruation n a 
pas ordinairement liea avant douze ans. Elle est 



(1) Cette situation de Putérus ne permettant pas au 
«ang deâ^ëcottler avec facilité, celui-ci séjourne et peut 
alors , en se putréfiant | domier lieu à des éfluves pu- 
trides. 



DU SEXE féminin; i4^ 

moins tardive dans les climats dontia chaleur ex- 
trême donne en général une plus grande actmté 
à tous les phénomènes de la rie. 

La menstruation est un événement essentiel et 
général de la vie de la femme , et si les divers cli- 
mats et les circonstances de Péta t sauvage ou de la ci* 
vilisation « modifient ce phénomène, leur influence 
cependant ne va point ;usqu*à le Aiire cesser danjp 
ces zones froides et glacées où quelques écrivains^ 
^rvaient pensé qu*il ne se manifestait pas d'une 
manière constante et tégulièrer 

Toutes les causes physiques' ou morales dexci''^ 
tement avancent eiigétiéFaH*époque'4e la mens-^ 
truattèn -, et ta rarpf^lent quand son inteiruption 
tient à un état de faiblesse. Les circonstances dé 
grossesse et d allaitement suspendent ordinaire^ 
ment le même phénomène , sans doute en occu- 
pant différemment les forces de la vie , et en chan- 
geant lobjet et la direction de leur exelrcice. 

L'évacuation menstruelle dure depuis trois 
jusqu'il six -jours , et répond , ebe^ quelques 
femmes , aux phases de k lune* 

On a successivement attribué la révolution 
menstruelle à une influence lunaire (i), à Texcré- 



(0 Aristote , Msad, Wcrikoff. 
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mot, chaque orginé agk à soa tcmr ; cehû de îm 
matrice ne Tient que de mois ea mois; pour-*^ 
quoi ? Cest ce que nou^ îgiiorw§ f et ce qu*il s'agit 
de chercher , comme nous laToiM dit plus haut ^ 
on ëclairctra cette question à proportion qu'on 
fera des découvertes sur les retcnirs p&iodiqueei 
de l'action des gbndes (t) y»^. '•,-,..'■ 

DU MARIAGE ET DE LA CQKCEIPTION- 

• • • j i 

Un accroisseinept rapide , un développement 
de tous les çhinpçs , une plénitude de jeunesse et 
de puberté succèdent ordi.uairçmeQt aux prcmièreSi 
nienstru^tious, et paraissent çp 4^pei|dre par une 
liaison qvie Ton découvrira peiit-étje , lorsqpe I'obi 
aura mieux apprécié Imfluenccî 4^ V^|i[^pi^ ^^^* 



T-TT-nr^^rr''^^"^'""^"*"'^''''^"^''''*'*'''^''' 



Çi) B^^^ un ^ptr!9 4e cea puvrag^ , 4^^$ VAnafys^ 
mé^îciruile 4^u5â^, Bord en s^ éloignant de l'exactitude et 
de la fécondité de' ses grandes idées sur Tàction de& 
glandes , n^ plus vbulu ven* dans les r^les qu'une pur-i^ 
gation , qu'une e^^éktélioa en lout semblable aux autres, 
et destinée à.ehMidr dsï ^7^ ^R^^p^huiAPiir ^ur^boir- 
dante , yiÊjé^ , W S^*|& 4 49n*? l^ F^SWW:« Auir^it à J'in- 
jljvi4^. Çfîlte çrrp^f.^rt ujiq i^ç celles que les grands 
hommes de tou^le^ siècles sont ^ quelque ^rtçfbrcé^ de 
partager avec leur siècle , et dont la destruction dépend 
d'une manière de voir et de cohnâissaiices, ultérieures que 
le feras ne peut anieber que pa)" une s<>rt€i g^adlliétt d'efi- 
forts et de progrès. 



t. y 



h. 
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ee$3lf et îatennittent de quelques organes princi- 
paux sur le ti^vall général de la nutrition. 

A cette brillante époque de la vie , dans cette 
saison consacrée à laïQour, la femme, que des 
jouissances illicites et prématurées n'ont pas en- 
core Initiée à son culte, présente cette inexpé-^ 
rience physique et morale d'où résulte la virginité. 

Cet attribut , dont l'homme voluptueux et dé-t 
lîcat ne rencontre pas Indifféremment les appa- 
rences dans sa compagne , n'est pas annoncé ce*- 
pendant par un état physique , et par des signes 
assez marqués , pour qu'il soit possible de, pronon-r 
cer sur leur absence , si ce n'est dans. quelques 
circonstances de noly et lorsque des rpche^ches 
à ce «ujet ^nt plutôt découvrir le^i suites funestes 
^'ùn attentat que les traces- fugitives de Famoùr 
et du plaisir. On regarde alors comme preuves 
d'une déâbrâtion recènïè et forcée , les' témoî- 
gnages non équivoques 4 un embrassement re- 
pous^ avec efïbrt^ la, déchirure et la xîontusion 
d^ io^gapes dv plaisiir , Ja rupture récente: de. la 
.membrane hymen ^ ses. débris encore sanglans^ 
ou une distension violente de l'orifice du conduit 
vulvo-utérin' (i). ' ' 

(i) Deyièaux , dans Tart de faire des rapports eir chi^ 
rurale y cite un cas semblable : 
« L'homme de l'art /dh-il', ajaot trouyé les caroncules 
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' Oh a indique d'autres signes de défloration et de 
viol ; maïs d'après des observations défectueuses et 
mêlées à une foule d erreurs populaires que Ton re- 
trouve dans les rapports des anciennesmatrônes (r)r 



myrtiformes làcërëes , sanglantes et beaucotip écartées ^ 
et les fibrilles qui , joignant ces caroncules entre elles 
forment le pucelage , rompues et dëchirëes ; de plus ^ les 
grandes lèvres contuses et livides , jugea et certifia que la 
jeune Françoise Josers avait étié dëflorëé de Force et 
violence ». • ' ? ' • 



I ' * 



(i) Yoici un de ces rapports faits en 1672; c'est un 
monument aussi curieux qu'extraordinaire de la/ barbarie 
ff un ' sîècîc = tfotif quelques-'uHë dé - nos pi;£lkitte^ mo- 
dernes: paraissent tkxrt r^retter les lumières «et bciviiisar 

,Npus,, Marie Miran, ÇbristQphlette, Reine « et Jeanne 




•sieùî* le i^retSt dëPâ«s', en dtee-a* î5 de'écditnKjîs-, 
•lU^tttnoiXi^ somraeS'trsQiispoirtëesdans la rue ûe Dampierre, 
dansla maison qui est situë^ à Poccident d«ce^oji^:Vï^)i 
d'argent pend pour enseigne , une petite rue entre deux , 
où. nous^avons vu et visite Olii^e Tisserah ^ âgëe de trente 
aps ,. ou environ y sur la plainte par elle Xaite.^eu jusitice 
contre Jacques Mudont ,, bourgeois de la^ille de laJVoche-* 
sur-Mer, duquel elle a dit avoir étë force et; yial^c; et 
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tels sont Faspeçt particuEer des yeux etduîae£(i) ^^^ 

le tout vu et yisitë au doigt et à Toeit , noua avons trouvi 

qu'elle a 

Lesrtout^ns'dévojés ^ c'e8t-à--dire , la gorge fiëtrie. 

Les barres froissées, ç^est-à-dire', Vo% pubis ^ bertran^ 

Le lippion recoquillé ^ c^est-à-dire , le poil. ^ 

L'entrepet ridé , c'est-à-dire , le périnée. 

Le pouvant débifé j c'est-ànlire , la nature de la femmt 

qui peut tout. . . . 

Les balunaus pendans , c'é^^à--dite , les livres. 
Le lippendis pelé, c'est-à-dire, le bord des. lèvres* 
Les baboles abattues , c'est«à-dire , les nymphes. 
Les halérons démis , c'est*à-dire . les caroncules. 
L'entecbenat retourné , et la corde rompue , c'est-à- 
. dire , les membranes qui lient les carhoncules lés unes 

aux autres. 

'■■'•'■. . ■ . • ■ . 

Le bârbidau écorcbé , c'est-à-dire, le clitoris. 

Le guilboquet fendu, c'est«à-dire le col delà matrice* 

Le guillenard élafgi, c'est -à -dire, le coiiduit de la 

• '■•.'../.•^f« -■■ 

pudeur. 
.La dame du milieu retirée , c'est-à-dire , l'hjmen. 
L'arriëre*-fosse ouverte , c'est-à-dire , l'orifice interne de 

la matrice. 

Le tout vu et visité feuillet par feuillet, nous avons 
trouvé qu'il y avait trace de... et ainsi , nous y dites ma- 
trones , certifions être vrai àvous, monsieur le |>i^évAt , au 
serment qu'avons fait à ladite ville. Fait à Paris h aS 
d'octçbre 1672. 

( I ) Les jéux sont tristes ^ baissés j ternis et atténués , U 
nez maigre. 
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la grosseur du col (i) , la teinte parttcnHire 60 
maminelon (2) , Tëtat des urines (3) , et la dis- 
position des poils qui couvrent la région du pu- 

b.s(4). 

Plusieurs signes de Tirginité que Ton a rapportés 
i^ Tétat des parties de Ia~ génération, sont mieux 
fondés et plus probables; quoique cependant on ne 
puisse pas s eh servir eh général pour appuyer une 
décision juridique et prononcer qu*ils ne tiennent 
pas à des qiiconstsqices étrangères , à la perte de 
la virginité. . 

Cessrgâes locaux jlont principalement la pré-*- 



I- • I • • •• 



(i) L'essai des plaisirs do Pamour peut en effet aug- 
menter momentanément la grosseur du col ; et c'était 
i Tobservation de ce phénomène , sans doute, que se 
rapportait chez les Romains la coutume de mesurer avec 
un El la .grosseur du col d'une jeune épouse ^,le Jour 
du mariage et le lendemain , et de décider ensuite sur 
son changement d'état par celui de cette partie.' Charles 
It^urita^ prétend avoir lait plusieurs fois l'expérience du 
£1 ayec succès. On peut raisonnablement douter de sou 
assertion et de la validité de signe , plusieurs circonstances 
étransèves à la défloration et ài l'amour poi^yant déier* 
.loinçr }(^ li^éme phénomène. 
^ . (i) le\mamelon est d'un fouge brun, 

(3) Les urines sont troublées. 
. , (4) .I*es.poilsquirecouvFent le pubis sont relevés. On 
•ent trop bien l'absurdité de ces trob derniers signes pour 
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sence de la membrane hymen , et un écoulement 
de sang lors des premières approches. 

L*hymen existe constamment dans le fœtus 
et dans toutes les femmes chez lesquelles des cir* 
constances étrangères du non étrangères à la dé- 
floration ne Ton pas détrait , mais son intégrité ou 
sa perte ne peut sour^nt. rien prouver. pour ou 
contre la virginité , la oonoeption ayant eu lieu dans 
quelques circonstances , malgré la conservation de 
cette membrane et Tinexpérience du plaisir la plus 
complète , n'ayant pas toujours laissé aiix nouvelles 
épouses lavantage de fournir cette marque încer- 



■p^ 



qu'il soit nécessaire d'en démontrer la fausseté et le ri- 
dicule. — On a aussi prétendu reconnaître la défloration 
- à l'aspect général , à la physionomie et à la nature des 
émanations. 

Démocrite prétendait à cette profondeur et cett« 
finesse d'obseryation que devaient craindre pfaisieurs 
femmes. Ajant un jour salué une jeune fiHe , il la salua 
le jour suivant comme femme ^ parce qti'ïl reoonnut à 
sa physionomie qu'elle avait perdu sa virginité • On a 
aussi rapporté le talent merveilleux d^un moine de 
Prague et d'un aveugle de Paris , qui reconnaissaient, par 
l'odorat , les traces du plaisir. Enfin , d'autres obsérva^- 
teurs ont accordé une grande confiance à l'état des 
oreilles , dont le lobe est en eflet assez constamment d'uB 
rouge très-vif et très-animé quelques momens après les 
jouissances de l'amour. 
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taine de leur sagesse (i). Les époux ne trouvent 
donc pas toujours dans là force ou la fsdblesse de 
l'obstacle que leur opposent les premières jouis- 
sauces conjugales, un motif de confiance ou d'in-* 
quiétude , et doivent plutôt se rassurer par des pro* 
babilités morales , que par des signes pbysiques , sur 
la validité desquels lanatomiste lui->mème peut à 
peine pix)noncer. L'écoulement de sang est une 



(i) Ruisch a rapporte Tobseryation d'un accouche- 
ment qui ne put être terminé que par la section d^un 
double hymen qui n'avait pas arrêté Pamour , mais qui 
s^opposait à la sortie de Penfant. La femme qui fait 
le sujet de cette singulière observation , employait 
depub long-tems d'inutiles efforts pour accoucher. Ruisch 
alors fut appelé. — Il reconnaît un premier obstacle, 
rhvmen très-épais j très-résistant* Il Pincise , mais une 
seconde membrane oppose un autre obstacle et force à 
une nouvelle incision qui permit de terminer Paccouche- 
ment. On a rapporté plusieurs observations analogues ; et 
récemment , mon collègue et ami Dupuytren , m'a fait 
voir, dans son laboratoire, une grossesse extra-utérine 
chez une petite Hlle de douze à treize ans, dont Phjmen 
était très-bien conservé et présentait , ainsi que les autres 
parties de la génération , toutes les apparences de la vir- 
ginité. Quant aux causes qui peuvent , quoique étran- 
gères à Pamour et au plaisir , détruire Phjmen , nous 
renvoyons à la première partie de cet ouvrage , tom. x « 
pag. 53. 
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preuve aussi incertaine ; et de jeunes, épouses , 
dont la virginité ne pouvait guètes être, révoquée 
en doute , ne Tout pas donnée à leur époux , tan- 
dis <|ue d autres femmes évidemment; cjéflorées, 
lont fournie à plusieurs époques ^ et ontété. assez 
heureuses sous cç ra{^prt pour que leur préten- 
due virginité se soit renouvcllée jusqu à quatre et 
même cinq fois dans l'espace de deux oi;, trois ans; 
Lj*effusIon sanguine peut aussi être occasionnée 
par le défaut de rapports entre les organes réunis, 
et comme le remarque le professeur MaKon , on a 
vu des hommes Êivorisés de la nature au point de 
rencontrer chez toutes les femmes des signes de 
virginité , si l'écoulement de sang dont nous par- 
Ions pouvait en être regardé comme un signe non 
équivoque. ( Médec, légale, tom. i. ) 

Le mariage , dit Buffon , est après la puberté ; 
l*état naturel de l'homme. C'est donc à cette 
époque que, pressée par un nouveau besoin et 
disposée à jouit de toutes ses facultés , la femme 
doit renoncer à cet attribut virginal , à cette inex- 
périence d'amour qui convenait à sa paisible jeu- 
nesse; les retards à ce sujets ont des effets diffé- 
rens suivant les diversités de la constitution phy- 
sique et des tempéramens; quelques femmes pa- 
raissent à peine en ressentir l'impression ; d'autres 
en sont plus vivement affectées , et une perversion 
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générale de la sensibilité , des désirs violens , tous 
les degrés, toutes les nuances de Thystérisme, 
peuvent résulter de la plus légère contrainte à cet 
égard, si la jeune vierge que Ton dévoue à un céli- 
bat forcé est douéeduneconstitution éminemment 
disposée à Fankour et au plaisir. Plusieurs causes 
morales peuvent ajouter à ces effets, ou même 
les occasionner par une réaction immodérée de 
imagination (i). Et dans ces différentes circons- 



(i) Aousfiel a bien senti et bien exprimé les effets de 
ecs causes morales, sans le concours desquelles il est en 
général très->rare que la fureur utérine se déroloppe et 
Rrrire ii un certain degré. On a trop insisté , dît cet 
âuteui*, SUT tes causes matérielles et qui tiennent à la 
conformation des parties ,< pour expliquer les accès d'un 
enioiir désav>donné* On a paru se dissimuler le pouvoir 
qu'a sur notre ame une inEnité de causes morales , telles 
que la lecture répétée des livres erotiques , l'imagination 
trop long-tems ùxée sur des images voluptueuses , U 
souvenir cuisant d^un bonbeur perdu sans retour, ou d'un 
plai^ setdeibcnt entrevu et échappé, une douce habitude 
frustrée pai^ le Veuvage ou par une séparation cruelle. 
Les sens une fois embrasés par quelques unes de ces causes 
ou par touteic en méme-tems, ne nous présentent plus 
les obje^ t<^ qu'ils sont , mais tels qu'ils conviennent 
au sentiment qui nous domine : l'ame , absorbée dans une 
seule idée , semble j rapporter toutes lés sensations que 
nous recevons: toutes ses facultés attaquées à la fois- 
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tances , et lorsque les organes de la gënératîon se 
trouvent primltivemifînt exaltés , et quand il s'a- 
nîmeiit d une manière secondaire , soiis l'in- 
fluence de l'imagination , leur extrême irritation 
occasionne une fièvre , des transports d'amour 



changent la nature des impressions qu'elle éprouve : le 
moindre chant qu'on eût autrefois ëcoutë sans attention , 
ou avec indifférence, y porte alors unfe douce langueur , 
ou y réveille l'activité du désir» Si le coloris des fleurs 
ne nous offre que des contrastes agréables , ou des com-^ 
paraisons à faire qui ne sont jamais à leur avantage ^ 
leur odeur cause à notre imagination un ébranlement qui 
se communique à tous le corps ^ et y répand une im- 
pression de volupté. Que de piégés se trouvent , pour un 
amant , dans Pombre et le siUince d'un bois ! Le sens du 
toucher est encore dans ce cas plus vivement et plus sin- 
gulièrement affecté. Une main par hasard en rencontré 
une autre : quel est le magique effet de ce contact ? 
L'individu passionné qui l'a ressenti ne respire plus ; 
son cœur palpite ; un torrent de feu circule rapidement 
dans ses veines; il ne se connaît plus. Enfin , tout prend la 
teinte de la passion dont on est agité , et parait l'augmente 
ter ; on ne voit qu'elle , on n'écoute que sa voix. Faut-il 
être étonné si , dans cette crise , celle de la raison esK 
souvent à peine entendue ? Il n'est pas nécessaire , pour 
trouver la cause de ce phénomène , de supposer un vice 
organique dans les parties qui servent immédiatement à 
1^ génération. 

3 M 
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OU même la fureur utérine et une véritable alié- 
nation. 

Le vœu de la nature doit donc être satisfait , 
^t le mariage succéder à la virginité et au célibat 
^u premier âge. Ce changement d*état , ce passage 
tjue Timaglnation se plait à embellir de toutes ses 
richesses et de tous ses prestiges , n'est pour le na- 
turaliste que l'union des sexes , que cette 4:opU'' 
Jatîon par laquelle , assujettie à la commune loi ; 
l'espèce humaine se perpétue et se renouvelle sous 
l'empire du plaisir. Haller décrit ainsi ce qui se 
passe alors chez la femme , dans une langue oit 
la décence ne s'oppose point à la liberté et à l'exac- 
titude de l'expression. 

Quœfeminis in coUu accidant. 

«c Primum voluptas est. Eam pleraeque nul- 
lam fatentur , et etîam eae , quae possînt absque 
^edecore fateri , confirmant , se absque grato 
sensu concepisse. Sinceriores alîae et appetunt 
venerem , et se ca delectari adgnoscunt. Potest 
autem is sensus in alia et alia in muliere major 
esse , minorve. Cum ea voluptate congestio hu- 
fnorum ad partes génitales et calor conjungitur. 

» Dixî ostium intemum uterl sentire. Clitoris 
sensu est acerrimo , sed in venere parum adficitur» 
y aginse columnas putes sensu es^e acriori ; neque 
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^carent papîllls , ut neque vulvae oslîum , neque 
«lymphae. Potest in his partibus voluptas locum 
liabere , et ab ea sanguis ia organa genltalla con- 
. cieri , ut caleant , turgeant , et acrîus sentîant. 

» Certum est tamen In iis pueUîS,quaB cum vo- 
luptate coeunt, vagînam tumescere ut marîtum 
propius amplectatur. Id potest partlm musculi 
■sphîncterîs officio fieri, quem vis nervosa ad 
contractîonem îrritet , partlm ex tumentibus vasîs 
plexuum venosorum , et corporum cavemosorunx 
yaginae et clltorldîs. Haec cavornosa corpom eodem 
modo Credas sanguine replerî , a vi concitato ner- 
vea , ut in viris simiiia corpora replentur. 

. » In anlroalibus, quibus venus rara est , vagîna 
inflammata reperîtur , et in ore uteri jnanifestîora 
Tasa ; neque e^ conditio a mulieribus abest. 

» Quae conceperunt , dicuntur peculiaremquem- 
4lam sensum experiri , ex vdluptate et dolore mis- 
1;um. Addunt etiam horrîpilatiojiem alîqmm pati, 
^uam HypogrATES ita ornât , ut stridor den- 

tium superveniat. Aiii dolorem ad umbilîcum , 
-et turbationem aliquam ventris , et tîtiifatîonem 

cîrca regionem iscbladicam locum habere volunt , 

dum femina concîpît. 

» Quare esse pergunt, qua^ altero ^m die se 

gravidas esse norint, 

» Nescio quid etiam crevas esse orgasmi , quo 



II* 
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YÎrgînis nuper vltiatae totum corpus turgeat. Certe^ 
antiquum illud hestemî filî postridie nuptiarum 
angustiorîs experîmentum , quo non potest col- 
lum circumdarî nuper nuptae , recentiores altqui 
volunt certo cum eventu repetîtum fuisse. 

» Hœc omnia quidem mlhl nimla videntur , et 
dlfEcIllima expertu. Neque enîm femîna , dum 
marîtum admîttlt , otioso est ad experîmentum 
anîmo : neque , nisi longo abhinc tempore norunt 
fere se concepîsse , quando jam ejusmodî phseno- 
mcna de memorîa elapsa sunt : a fèmînîs certe , 
a quibus verum poteram exspectare , nihîl de hor- 
rîpîlatîone, neque de dolore potuî discere». 

Les phénomènes dont la description qui pré- 
eède -présente le tableau , oiTrent les effets les 
plus généraux du mariage ou de la copulation. La 
conception résulte de la fécondité , de cet acte et 
d'une plénitude dé ses' circonstances telle, que la 
liqueur prolifique pénètre dans lutértis , dans les 
trompes génitales et jusquà l'ovaire (i), où elle 
anime un ouplusieurs germes qui se détachent en- 
suite et sont portés dansr l'appareil affecté à lages- 
tation« 

Tous ces effets et ces mouvemens s'opèrent 

(i) Par les trompes dont le pavillon, turgescent et dans 
«a "état d'érection ^ se rapproche de PoTaire. 
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'd^ailleurssous l^Iniluence d'une sensibilité profonde 
et intérieure dont les dé veloppemens variés offrent 
,dans différentes circonstances , une foule de 
nuances et de degrés , depuis Témotion obscure 
et à peine reconnue, jusqu'aux rayissemens et à 
l'extase de la volupté. On a même rapporté des 
exemples de conception pendant un état de lé- 
thargie ou de mort apparente : ce qui prouve 
que la femme peut contribuer à la génération sans 
monter sa sensibilité à un degré plus élevé que 
celui auquel nous avons remarqué que les phy- 
siologistes modernes rapportent les phénomènes 
intérieurs et silencieux de Torganisation. Quant 
au frisson dont parle Haller , et qu'Hipppcrate re- 
gardait comme le signe d'un mariage fécond , il 
décèle ordinairement toutes les grandes révolu- 
tions vitales (i) y et pourrait en effet avoir lieu, 
au moment de la conception , chez quelques femmes 



(i) C'est ainsi que ce môme phënomène du frison 
marque le début des grandes maladies , ou unit les pas- 
sions les plus profondes , aux crises phjsiques et morales , 
et que dans quelques cas de faiblesse et dMrritabilité , il est 
éprouvé pendant toute la durée de la digestion,, eu lorsque 
le système vivant fait rapidement effort pour maintenir sa 
température habituelle dânâ un atmosphère très-froida 
et à Taction de laquelle il se trouve brusquement ex- 
posé. 
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««se^déiîcates et dssez sensibles pour être ainsi aver- 
ties de ce qui se passe alors dans leur organisation^ 
Dans le plus grand nombre des cas, Torganfe* 
masculin ne pénètre pas jusqu'au col de Tutérus^- 
pour déterminer la fécondation, qu'il peut inême 
opérer sans franchir Torifice du canal vulvo-utérin , 
et sans porter atteinte à la membrane qui en ferme 



rentrée. 

II suffit, pour que la conception ait lieu en 
général , qu'une portion de la liqueur du mâle 
soit retenue et absorbée par une sprte de spasme 
et de resserrement du canal vulvo-utérin et de 
lutérus. Ce spasme , dont Galien a bien senti 
l'Importance , est du même ordre que celui de 
l'estomac pendant la digestion , et suivant la re-* 
marque d'un médecin qui a porté les vues d'uri 
esprit supérieur dans t'étudè de la physiologie , 
cette contraction décidé ensuite par voie de sym-î^ 
pathie, le spasme général ^ le frisson fébrile qu'é- 
prouvent , lors de la conception , quelques femmes 
délicates et douées d'une extrême sensibilité. 

Les femmes éprouvent-elles plus vivement que 
les hommes le plaisir de l'amour ? Peut-on pro- 
créer les sexes à volonté ? Les femmes qui sont lesi 
plus amoureuses sont-elles aussi les plus fécondes, 
et quelles sont en général les circonstances les» 
plus nuisibles ou les plus favorables à la fécoor^ 
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dite ? Enfin , que doît-on penser de Tinfluence 
qu exerce la nature du sexe sur la Beauté etles autres 
qualités du produit de la génération : telles sont les 
différentes questions , qui ne sont pas également 
dignes de l'examen du physiologiste et qui doivent 
néanmoins nous occuper un Instant et terminer ce 
que nous avions à dire sur Temploi et les fonctions 
de la fernm^ dans le mariage et la conception. 

La première a fait le sujet d'une thèse qui fut 
soutenue dans les écoles de Paris (i), et qui a 

(i) EST-NE FŒMlNA viRO SALACIOR ? h'auteur de 
cette thèse conclut pour V affirmative , et termine de la 
manière suiçantè : Obsitam sul mullerem facilîùs reperias , 
qnàm salacitatis. £x lex est et Hxêyoç in eâ libido quse 
statim expleri cupit , nec patltur moras. Astjranassae sunt, 
quanim lascivia novos concubitàs modos quotidie com- 
Tiliniscitur. Non desunt et Messalinsfe, quae resupinae ja- 
centes absorptis multonim îctibus lassatae quidem yiris sed 
non satiatœ recedunt. Nec infrequentes Dionisiae , qua- 
rum in octavâ lasciyia surgere messe cœperat , et dul- 
ces fingere nequîtias. Inclamantes etiam ssepiùs audiun ^ 
tur Quartillae ; Junonem meam iratam habeant , si un- 
quam me meminerim yirginèm. Quid plura P Mulieribus 
datum genialibus in ludis amatorià voluptate dissolvi; 
negatum yiris* Horum lœtitise sequax est dolor , hseres* 
que tristitiae ; illarum contra gaudiis , succedunt noya. 
Yirorum statim tristis languescît amor ; mulierum remis- 
sionis yix patiens flamma , yeneris allud undè continué 
niitriatQr pabulum semper arcessit yorax» 
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donné lieu aux justes réclamations de Roussel'^ 
parce qu'en effet cette question n'est pas de nature 
à être décidée , et que le plaisir amoureux pré- 
sente, dans la femme ^ une nuance particulière ; qu'il 
n'est sans doute ni plus, ni moins énergique , mais 
qu'il est autre , qu'il ne peut être comparé sous 
aucun rapport à celui que l'homme éprouve dans 
les mêmes circonstances, 

La question relative à l'art de procréer les sexes 
Il volonté ne mérite pas davantage d'être discu*- 
tée , et d'ailleurs nous avons eu occasion de nous 
convaincre, par des résultats d^expérience et par 
des données d'anatomie, de l'insufEsance des 
preuves' à Taide desquelles on voulait persuader 
aux époux que les germes mâles et les germes 
femelles avaient , dans chacun des ovaires , un 
domaine particulier, et que l'on pouvait à son 
gré diriger la semence vers celui des organes qui 
contenait les rudimens du sexe préféré (i). 

Notre troisième question , celle de savoir si 
les femmes qui sont les plus amoureuses sont aussi 
les plus fécondes , a aussi été le sujet d'une thèse 
qui se trouve insérée dans le recueil de celles de 
la faculté de médecine de Paris (2) ; lauteur con-^ 

(i) Vid. deuxîërae partie de cet ourrage. 

(2) An quà jalaeior MuKery th/œcundior? — VïàU 
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dut des faits et des observations qu'il expose à 
ce sujet, qu un tempérament erotique et une cons- 
titution voluptueuse ne sont pas favorables à la 
conception (i); il se borne d ailleurs à considérer 
la question dans ses rapports avec la grossesse , 
et présentant le tableau du trouble moral et des 
agitations physiques qui tourmentent sans cesse 
les femmes que distinguent un tempérament ero- 
tique, il en conclut que ces accès de lamour 
trompent les vues de la nature , qu'ils nuisent au 
développement du fœtus, qnils sont alors con- 
traires à la population (2). Nous ajouterons que 
cette même constitution amoureuse contribue aussi 
à diminuer les chances de la conception ; qu'à la 
suite des spasmes voluptueux auxquels la femme 
lascive s'abandonne pendant la consommation du 
mariage , il y a faiblesse , relâchement , prostru- 
tlon ; et que dans ce cas, la contraction locale , le 

Il la bibliothèque de Pëcole de médecine le recueil de 
Baron : Thèses erotico medicœ, dans lequel sont comprises 
plusieurs autres thèses que nous avons déjà eu occasion 
de citer. 

(i) NonergOj quh salacior Mulier ^ eo Jœcunâîor, 

(2) Une pratique populaire paraît avoir pour objet 

de remédier aux inconvénieAs d^un tempérament erotique 

aussi prononcé chez quelques animaux domestiques. 

Cette pratique cousisse ^ faire retenir la liqueur dtt 
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resserrement de Tutérus ayant moins souvent cf 
plus dllHciiement lîeu , la liqueur prolifique n'est 
pas retenue, et l'excès de laïriOur nuit à sa fë-, 
conditë. 

Une constltatlon moins ^ensîWè et moins Irri- 
table , des sens plus calmes ou méi^e une certaine 
froideur de tempérament peuvent donc être re- 
gardes comme des circonsfances plus favorables 
à la conception. On a âuS^i pensé que les femmes 
les plus belles étalent aussi les plus fécondes , mais 
sans preuves décisives et en se bornant à pré- 
tendre dans des considérations générales que féclat 
des charmes et la santé dtevaient se correspbndre , 
quil existait, entre la perfection des formes et les 
facultés principales de flndlvidu , xm rapport In- 
time, et qu'enfin, les principaux attributs de la 
beauté , dans la femme , paraissaient dépendre , 
par une liaison secrète , des circonstances d'orga- 

■■■!■» I ■ Il ■ ■ Il I i II I -^ 

inàle à quelques femelles trop lascives en leur jettant 
lie l'eau très-froide sur tout le cofps , et «n déliM'mi— 
nant ainsi le resserrement de l'utérus. On peut aussi 
remarquer que les Arabes fatiguent ou afTaiblissent leurs 
jumens quaild elles sôhi en chaleur , persuadés que celles 
qui sont moins lascives , retiennent beaucoup mieux ; et 
Ton sait en outre que les femmes conçoivent avec d'au- 
tant plus de facilité qu'elles sont plus froides , et qu'elles 
prennent moins de part au plaisir qu'elles font éprouver. 
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nîsatlon les plus propres à assurer la conception 
et à fafvorjser le dëveloppement de son j^ro- 
duit (i). La disposition locale de l'utérus , ses dif- 
férens degrés d obllcpiité , la direction de Fouver- 
ture de son col , et plusieurs autres circonstances 
d'organlsatloû , exercent toujours d ailleurs une In- 
fluence bien plus positive sur la fécondité , et oc- 
casionnent , sous ce rapport , un grand nombre de 
différences et de variétés dans les femmes. 11 est 
aussi des tempéramens et des constitutions plus 
propres à la génération , mais en vertu de par- 
ticularités et de dispositions organiques qu'il n*est 
peut-être pas au pouvoir de Tanatomîste de dé- 
couvrir. Les femmes douées d un semblable tem- 
pérament conçoivent en général avec une extrême 
facilité, et même dans des circonstances où trom- 
pant les vues de la nature , les deux époux cher- 
chaient à se procurer des jouissances stériles et 
à séparer le plaisir de son objet et de ses résultats. 
Les dispositions contraires , les causes qui nuisent 
d'une manière plus ou moins directe à la fécon*- 
dite sont générales ou particulières. 



' ■ I ■ 



(i) La thèse à laquelle nous renvoyons pour plus de 
développement » a été donné sous ce titre : Anjbrmasât 
fœcundiores ? Elle fait partie du recueil de Baron , que 
nous avons déjà annoucé, ^idi, tom. :»> thèse 4« 
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Les causes générales ont un effet moins cer- 
tain, moins nécessaire, et sont, dans le plus 
grand nombre de cas , susceptibles de guérison. On 
a cru reconnaître ces causes dans un défaut de 
rapport et de convenance entre le tempérament 
des époux ( i) , dans Tusage de certains alimens ou 
de certaines boissons (2) , dans un embonpoint ex- 
cessif , dans des anthypaties, des dégoûts et des 
infirmités qui repoussent lamour ou qui peuvent 
même, s'opposer à la co-habitation. Une confor- 
mation vicieuse ou des maladies susceptibles de 

(i) On a cru remarquer que le mariage le m?eux as- 
sorti sous le rapport physique , était celui qui avait lieu 
entre la femme d^un tempérament sanguin artériel, et 
l'homme caractérisé par une constitution qui se rapporte 
ou au tempérament sanguin veineux , ou même au tem- 
pérament abdominal. ( Les tempéramens bilieux et mé- 
lancolique des anciens). De hignac indique d'ailleurs 
le tempérament sanguin artériel comme celui qui con- 
vient plus généralement, soit dans Phomme, soit dans 
la femme : il conseille d'ailleurs , comme tous les méde* 
oins et les naturalistes qui se sont occupés de la phy- 
siologie et de l'hygiène de la génération , de croiser 
les tempéramens et les constitutions. 

(a) On a long-tems et faussement attribué cette pro- 
priété de rendre stérile au café, et Hecquet croyait le 
prouver en rapportant Panecdote suivante. 

Une reine de Perse ne sachant ce qu'on voulait d'un 
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se transmettre par yoles de génération, pourraient 
encore être regardées , jusqu'à un certain point," 
conime des causes de stérilité; et une législation sage 
et éclairée devrait peut-être interdire le mariage 
aux personnes chez lesquelles on observe ces mala- 
dies et ces difformités (i). 

Les causes particulières de stérilité sont des con- 
formations vicieuses, ou différentes maladies des 
organes de la génération. Les unes forment des 
obstacles invincibles, les autres peuvent être modi- 
fiées et corrigées par ime heureuse application de 
la médecine. 



cheyal que l'on tourmentait pour le renverser y s'informa 
Il quel dessein on se donnait , et à cet animal , tant de 
mouvement, hes ofHciers firent honnêtement entendre à 
la princesse que c'était pour en faire un hongre. « Que 
de fatigue , répondit-elle , il ne faut que lui donner da 
café y et j'en ai la preuve dans la personne du roi que 
cette liqueur a rendu indifférent. Vid, Traité des dis^ 
penses de Caraire , ëdit. de 1 709. On a retranché cette 
anecdote dans les autres éditions , sa lecture ajant scan-» 
dalisé les religieuses de Port-Rojal. 

(i) Dans sa médecine légale, le professeur Mahon , 
range , parmi les maladies qui se transmettent ainsi par 
Voie de génération et qui devraient s'opposer au ma-^ 
riage, Vépilespsie ancienne et ins^ètérée ; la pthisie^ la 
vérole, la lèpre , la teigne ^Vimhècilitè , la manie f le 
somnanbuUsmem Vid. Médecine légale» Tom. 3, p. g. 
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Les premiers sont toutes les maladies graves 
et la désorganisation de lutérus , des trompes et 
des ovaires, Tabsence de la matrice, i'imperfo- 
ratlon de son col , Tobstructlon totale ou par- 
tielles des trompes , etc. , etc. 

Les causes qui n'opposent pas un obstables In- 
vincible à la fécondation, sont principalement, 
difTérentes maladies de lutérus susceptibles de 
guérison ; la suppression des règles que l'on rappelle, 
ou sans lesquelles les femmes peuvent d'ailleurs con- 
cevoir, comme l'ont prouvé plusieurs exemples; 
l'obllqultéde l'utérus qui exige seulement quelques 
modifications particulières dans l'attitude néces- 
saire pour l'union conjugale ; enfin , la clôture 
du col du vagin par une membrane que l'on peut 
ipciser , le rétrécissement de ce conduit que l'on 
parvient à élargir par des dilatations graduées , l'im- 
perforatîon extérieure ^ laquelle l'art de la chirur- 
gie peut quelquefois remédier , ou un prolonge- 
ment des nymphes et du clitoris également sus- 
ceptible d'être corrigés et qui ne font pas même 
obstacle à la conception. 

Les maladies graves , les altération profondes ,' 
et qui , susceptibles de se transmettre par gêné-, 
dation , doivent être regardées comme autant de 
causes physiques de divorce, ne $ont pas les 
seules dispositions qui se communiquent par la 



DU SEXE FEMININ. 17$ 

même voie. Des affections superficielles ou pro- 
fondes , des monstruosités accidentelles , des cpn* 
formations vicieuses , des changeifiens opérés par 
rhabitude et Téducatlon , soit dans les qualités , 
soit dans les formes , passent également des pa-r 
rens à leur postérité, et varient de mIJJe manières 
le type que la nature af£ecta aux différentes es- 
pèces. 

Les lapins et les chats angqra nous offrent des 
exemples de ces communications l^érédltalrcs , et 
véritables albinos , Us transmettent leur dégéné- 
rescence à leur progéniture. Des changemens moins 
essentiels, des difformités acquises, ces stigmates 
d'une antique servitude ^ ces callosités, que Ton 
observe aux genoux et sur la poitrine du lama 
et à\x chameau^ se perpétuent aussi pargénérationh 
D'autres accidens sont communiqués par la même 
vole et en se conservant dans certaines familles 
d'une même espèce , elles font naître sous nos yeux 
et souvent par nos soins , de nouvelles races oijl 
de nouvelles variétés (i). 

L'^stolre particulière de l'homme fournit de 
semblables exemples. Ainsi, le crétlnlsme esttm 

(i) C'est ainsi que l'on a vu naître et sp former , 
depuis quelques années , la variëtc de chiens connus sous 
le nom de c^Iins^ 
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funeste héritage dans les vallées humides de la Mail^ 
rienne , du Champsaur , etc. ; des déformations qui 
résultent chez quelques peuplades » d*une cosmé- 
tique barbare, se perpétuent également et deviennent 
des caractères de race ou de famille ( i) ; enfin , la 
cécité (2) ou d'autres maladies , soit locales , soit gé- 
nérales , remontent quelquefois jusqu*à Torigine de 
la vie. £n puisant dans plusieurs biographies (3), ou 
même en continuant d'agrandir le champ de nos 
observations, pour appliquer à Thomme plusieurs 
résultats de Thlstolre des animaux , nous pour- 
rions, par de nouvelles preuves et par des faits 

(i) Les macrocepliales , dont parle Hippocrate , ëtaîerit 
dans ce cas : la forme particulière de leur tête , qui leuf 
fit donner ce nom , fut d^abord une particularité indi- 
vidueUe , une déformation volontaire qui se perpétua en^ 
suite par génération y et même lorsque l'usage barbare 
d'applatir la tête des enfans nouveaux nés n'exista plus. 

(2) Les deux aveugles Brunet, des Quinze- Vingt , 
sont les rejetons d'une famille daùs laquelle la cécité 
s'est transmise pendant trois générations, et il est pro- 
bable que cette maladie continuera de scperpi'«iier si 
ces deux aveugles ont des enfans. Isolez alors cette fa- 
mille et environnez-la de tous les moyens d'existence, 
il en résulterait, au bout de quelques siècles une peuplade 
d'aveugles. Vid, les observ. du D* Burdin. Mém. de la 
soc. méd. an a. 

(3) Les biographies , c'est-«à-dire 9 les histoires parti^ 
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irrécusables , démontrer que tout ce qui tient à 
riàtelligence , à Tlnstinct, au: caractère et aux 
penchans^ circule avec la vie et forme un hérî-* 
tage que les habitudes et Téducation modifient 
à la vérité , mais sansjamàis parvenir à changer 
entièremtent sa nature» 

Chacun des sexes .d'ailleuts , contribuant à sa 
manière à la géïîération , doit influer différemment 
sur ces transmissions héréditaires, que Ton recon- 
naît principalement dans les races pures , ou dans 
les castes et les familles auxquelles Tisolement ou 
le respect de la foi conjugale conserve souvent 
la même physionomie pendant plusieurs siècles. 

Les belles observations de Linné sur les plantes 
hybrides paraissent ne laisser aucun doute sur 
ces différences, 
. £n effet , ce célèbre naturaliste a reconnu'et con^ 






culi^res , les mémoires qui ont pour objet de faire con- 
fiaitre avec détail la vie privée de différèns personnages 
plus ou moin^ célèbres > n^ont pas assez ûxé l'attention 
de ceux qui. s'occupent de . l'étude de l'homme. Ces 
monographies forment cependant des sources fécondes 
et où l'on peut puiser avec le plus grand avantage; 
Elles sont même , peut-être pour le métaphysicien et 
le physiologiste^, ce que sont , pour le médecin , les ret 
cueils d'observations et les descriptions particulières des 
différentes n^lâdîos. • ' . 

3 12 



Î78 TABLEAU PHYSIOLOGIQUE 

firme, par plusieurs expériences , que ces plante^ 
qui tenaient constamment de leur mère pour 
les organes du premier ordre (i)» recevaient de 
rinfluenee masculine les attributs moins essen- 
tiels, la forme , la couleur des fleurs et du feuillage 
ou des autres parties extérieures. On sait de plus 
que la dégradation des espèces commence et s*é- 
fectue principalement par les femelles ; que parmi 
les maladies héréditaires , celles qui sont plus dan-* 
gereuses et plus funestes, paraissent se transmettre 
parla mère, et qu^enfin , dans les haras et dans toutes 
f les circonstances où Toii cherche à perfectionner 
une espèce quelconque , le mâle est principale- 
ment chargé de donner la beauté du poil , la per- 
fection des formes , la force et lé ressort dans toutes 
les parties , Tactivité et rhem*euse conformation 
des sens externes ; en un mot , toutes les qua- 
lités qui se rapportent à Textérieur et à la vie 
de relation. 

Dans Tespèce humaîne, les pères paraissent 
également influer darântage sur les mêmes qua- 
lités , sur la beauté , sur Télégance de toutes les 
parties ; tandis quç la mère donne le tempérament , 
}^ constitution physique , les penchans , les pas- 
sions et tous les attributs qui émanent de ia dis- 

(i) Pour les organes delà fructi&calîoiu 
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l^itîon des organes întérieurs et des principaux 
foyers de lavitalilië^ 

^ Ces iniluçnces diverses . sont en outre soumises 
à une foule de modifications , et Tarient peut^tre 
suivant Tétat dans lequel se trouvent les époux 
pendant les in^ans rapides de leur union, lies 
causes de ces difTérences dans les cas où plusieurs 
femelles d^ainifnâux sont tyfantiiquenient livrées à 
ùH seul ^pôtix , n'ont pas éékapé à Bufibn y qà^ 
les' à regatdéés^ comme nutsibkrs À ia vigiaetit et 4 
la perfection lié espaces. « Céâtipëut-âtfô comiriq 
le Remarque cet illu^j^ imittl^lis^ ft'm pèut-dtti^ 
par cette raison qii^il S6 ipoât/ies'plns de monstres 
dans les aniàiaax domestiqui^ xfué dans les aili*^ 
maux sauvages f où le &dmbl!è.ils3!raâlds qui ùrnir^ 
courent à la génération Jost aussi grand 4^110 ;eeluir 
des femelles : d*ai\leUrs^ lors^« il ny a qu itftsiâU* 
pour un grand uotùhre de iesieUdivcéUès Jtxmt 
pas la Ither^^de ^omuiihâr; leur -goâi' y là ig^ifeé^U 
les plaisirs: libres^: les douces oémcrtionsieuÉ'; ^sonit 
enlevés; il ne reste .rien de >pîquaat . 4ans «leunii 
anK>ur8}J^iettes30ii|^&«it i^ibl^s^'I£cMUi ;l'eUei^;lamî> 
guissent'^:'>aiMRikDit les- froide» fa,pptodiâixd«fr 
mâle qu'elles n'ont pas choisi , qui souvent ne leur 
convient pas, et qiiî toujous lés flatte ïftOÎnS'qtftïn 
^utïe qui w, .sç^, ffijt .JT^.er K^e" c^ jlt^î^ 
amours, de ces accouplemens sans goût, doivttoJb: 
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naître des produetions aussi tristes, des êtres aussi 
insipides , 'qui n auront jamais le courage, ni la 
fierté, ni la force que la nature n*a pu propager 
dans chaque espèce qu'en laissant à tous les in- 
dividus, leurs facultés tout entières et sur-tout la 
liberté du choix , et même le. hasard des ren-. 
contres (i) »• ' 

. Ces diversités qui résultent d*uii plaisir plus, 
ou moips vif,, et de la distraction d*un amour 
$ans énergie,. doivent avoir une influence encore 
plus marquée; et plps sensible chez les mâles. £n 
eflet, remploi des .organes masculins étant une 
sécrétion, ses résqltats, comme tous ceux des opé- 
rations du 'mêmue genre, dépendent nécessaire- 
ment de la sensibilité des filtres actifs et ani- 
més qui les. effectuent :.et si la salive est plus pé- 
nétrante , lorsque la faim ou la présence d*un ali- 
ment désiré en détennine une plus abondante sécré- 
tion ; si les larmes sont brûlantes lorsqu'une dou- 
leur très«^ive ou une irritation, mécanique les fai^ 
couler; si plusieurs autres sécrétions :S exaltent ou 
changent :denatùrel€xrsque les organeft^bntpliis vi^ 

TenMtttexciféSj^poUirait-on seréfiiserà penserqiie 

• ... , , . . 

'. I r/. ., I . I I ■ ■ • I I • • t • . f , 

•■'•■-• - • • i '^ f 

: . • . ' . ■ . ■ . • • , 

''(0 Bnffdn. Distàtit^ $^ lA dégé^ération dfes anf- 
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Télaboration de la semence n*est pas soumise aux 
mêmes lois? Que la liqueur prolifique qui est for- 
mée et versée pendant Témotion rapide d'.une vo- 
lupté sans énergie , jouit des mêmes propriétés et 
exercera la même influence sur le germe , que celle 
qui s*élabore et qui est lancée dans les circons- 
tauces d'une irritation vive , d*une ardeur sans 
borne et .d*un inéfable plaisir. La quantité de 
matière que, fournit le mâle, parait aussi de- 
voir apporter qudque différence dans Tinfluence 
paternelle , sur-tout en supposant que la liqueur se-* 
minale agisse à-la-fois comme aliment et commç 
stimulant (i), et si, confirmant les résultats des 
expériences de Koelreuter , les physiologistes, 
penjent que Ton peut en étendre les résultats à la 
génération de Thomme et des animaux (2). 

DE LA GROSSESSE ET DÇ L'ACCOUCHEMENT^ 



Lorsque le gertne a été fécondé , il passé d*uÀ' 
organe dans un autre , de Tovaire dans Tutérus V 
où , ammal parasite , il vit pendant neuf moisV 



(i) Bonnet ^t le professeur Chaussler ont admis cettei 
opinion. 

. (2) Koelreuter a forcé ou dîmîniié les ressembtanceîi 
paternelles dansies plantes hjbrîdes'^ en augmentant Ift 
quantité de la poussièra fécondante» 'v. - 



iSz TABL£AU PHYSIOLOGIQUE 

aux dépends de la mère , et danà un milieu qii'îl 
doit quitter ensuite pour voir le jour et pour exer^ 
cer , dans une autre atmosphère , une vie plus in», 
dépei^nte et moins bornée^ 

Uétatde ia femme , pendant tout cetems, cons 
titue la grossesse , fs gestafiof^.. 

Jetons tes yeu^ sur la série dee phénomènes 
qu'il comprend, et apr^s les av^r ^serves, por- 
tons toute notrf attention sur le ^tusi, yfyons*^ 
le dans cet état par lequel nous ayons toqs com- 
mencé , et che;rchoafi^ par qnelks nuances , par 
quels degrés d'accroissement , ce corps dabord si 
délicat , si faible , Tient enfin à inrendî^ du vo- 
lume , de la consifiitance et des Jerc js. 

Aussitôt après TarrÎTée du genne lécondé dansî 
la cavité de lutéffos, cet drgaoe se ferme , segonâè, 
se ramollit et jouit d'un surcroît de vitalité qui 
ne tarde pas à se manifester par la dilatation ac- 
tive et par Taçcrp.I^f^çfQGftt de tpus les jti^sus dont 
il est composée I^'c^or^» Ift suscepjil^Uité nerveuse.^ 
la sensibilité, est considérablement augmentée^, 
et les vaisseaux recevant une influence notable 
de ce changement , leurs propriétés vitales s'exal- 
tent et se développent davantage; d'où nécessàî- 
remwt.éléyation;.fJ|ç- tqfppératupe , seci:étions plus. 
a)>ondant^ ,. t^rg^i^dcofiçe et expas^lon. Nousder. 
vons aussi remarquersque ce changement idana la 
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vîtalîté déTutérus, supprime rëruptîon des règles 
chez la plupart des femmes enceintes , et qile, par 
un efTet de la même cause ^ les femelles des ani- 
maux cessent d'e&trer en chaleUtpéndani la gesta- 
tion. Lès autres parties qui entrent dans la structure 
de lutérus , participent aussi à cette expansion vitale 
et contribuent à son résultat ^ €*est-à-dire , au dé-> 
velôppement ^nëralde Votjgmê. Lès élémêns mu- 
qûeux et musculaires de la ihéitle partie , sont 
principalement doués , pendant la grossesse , d une 
surabondance dévie qui les développe davatitagé* 
Le musculaire ne se manifeste méliiie dans Tuté- 
rus que par suite du travail de la gestation , et 
suit la marche de la grossesse dans son accrois^ 
6ement. 

L*élément muqueux anBOMe les clrangemens 
qu'il éprouve par son état spôngietix , par Tirri- 
tation et Tin^ectioit sanguine de ses capillaires. On 
remarque en outre ^ue sa secfétiim étant plus 
abondante , elle donne liéuf , pÀidant les pre-i 
miers mois de la grossesse , à ta formation d'tm6 
couche ëpidermoïque que Hunter a diécrrte sous 
le nom de membrane decidua ( membrane ca^ 
duque ou éphimère ) , patrcé qu'en ei&t cette pro- 
duction, comme toutes celles du même genre; 
se détruit bi^fitôt et devient étrangère à lol^ga- 
nisation. 
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La grossesse dont nous venons de décrire les 
principales circonstances , est ordinairement équi- 
voque pendant toute sa première période.' Ce 
n'est guère qu'à l'époque du troisième ou du qua- 
trième mois , qu'elle prend un caractère plus dé- 
cidé et qu'il est possible d'assurer qu'une femme 
est véritablement enceinte. 

La forme , la situation et toutes Içs dispositions 
extérieures de l'utérus, diffèrent néanrhoins àès 
le commencement de la grossesse, et subissent 
des cbangemens qu'un accoucheur exercé recon- 
naît dans plusieurs circonstances-, et sur lesquels 
d'ailleurs les recherches cadavériques ne laissent 
aucun doute. On peut donc suivre tous les états., 
toutes les dispositions de la matrice , depuis la 
première période de la grossesse jusqu'à l'époque 
de l'accouchement. Pendant les deux premiers 
mois , le corps .de cet orjgane s'arrondit , s'enfonce 
dans le bassin, tandis que son orifice descend un 
peu et se porte tantôt eiji avant, et tantôt en ar^ 
rière. Loin d'augmenter de vçlume , le ventre qui 
conserve alors le pbli et la beauté de sa forme , 
si c'est une première grossesse , parait seulement 
s'applatir , et ne.se gonfle jamais que par des 
circonstances étrangères à la gestatipiu A l'époque 
du troisième mois i le fond de l'utérus s'élève , e^ 
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commençant à flratichir la ligne que présenté létë- 
bord supérieur du pubis / soulève légèi^ethent la 
masse ondoyante des Intestins. 

Cependant , cette augmentation de yofliime ne 
caractérise pas encore la grossesse dune manuel 
certaine , et ce n'est guères qu'au moyen de tes re- 
cherches délicates et difficiles auxquelles* les ac^ 
coucheurs ont donné le nom de toucher , que XotL 
parvient à distinguer le gonflement dont il s'îH- 
git, de celui qui pourrait résulter d'un état tlè 
maladie (i). 

Pendant le quatrième et le cinquième mois', 
tous les doutes se dissipent, la matrice se déve- 
loppe , s'élève de plus en plus, atrivé non loin 
de l'ombilic , et alors la partie inférimire dû T^tre 
parait saillante,- tendue et arrondie. C'est aùSM 
pendant la durée de cette ïnéme période que le$ 



(i) Le dëveloppenient pik)dtrît par l^état de grôissésae 
ne s'étend point jusqu'au col dé Tufërus ; l[espèce de globe 
que Ton disl^igue alors y, spi^ ^y;^ :1e ;dqigt, întrodoH 
dans le canal vulvo-utërin , soit avec les autres doigts 
qui cherchent à le reconnaître , en s'appliquant à. l'ex- 
térieur et au-dessous du pubis , paraît égal , plus régu- 
lier , plus uniforme à sa surface que dans les ôircohs- 
tances où l'augmentation ^ide volume dépend d'une 
maladie. ,...., 
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mouvemeus du fœtus complettent les preuves de 
la grossesse, et que vivement ëmue par le pre^ 
mier témoignage de la vie de son enfant , la femme 
ressent d'avance la tendresse et le bonheur de la 
maternité. 

Pendant le sixième mois, futérus franchit lom- 
biUc , et se rapproche du creux de Vestomac. 
Son col se ramollit , et s*élevant de plus en plus , 
il devient moins accessible aux recherches de lac* 
ciQuçheur. JDans la période des huitième et neu- 
vième mois , ces dispositions se prononcent davan- 
tage ; lorifice utérin se développe entièrement et 
avec lui tontes les circonstances qui préparent et 
décident laccouchement (i), 
. Dans Tétat le plus naturel , le travail de la ges- 
tation est presque local , ou du moins ne déter- 
mine dans Torganisation, de la femme que des 
changemens qui n'altèrent pas sensiblement sa 
santé. 

Ces changemens ont principalement lieu dans 
les organes qui enti^iennent ^des relations plus 
directes avec Tutérus, ou résultent .même de Tac- 



.- Il 



'<i) yid. pour*plas de détaik « l'an des ac<i>uçkev 
nens, par le professeur iBaudelocquQ j ..eï les bell^ 
pUncbes de Hunier, 
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tîpnque cet ofgane exerce sur les viscères voisins, 
par sujte d^Iaugmentation progressive de son vo- 
lume. L«e seîn qai sympathise d'une manière si 
constante îàvec la matrice, est donc un des pre- 
miers affectés : Il devient plus sçnsible , plus tendu 
et plusTolumlneux. U estomac, que des liaisons In- 
times unissent également à 1 appareil de la gestation 
subît ^ussi des changemens dans le plus grand 
nombre des cas , et les manifeste par d es appétits sin- 
gulier^, desnai4sëes, des vomissemens et par d'autres 
symptômes que Ton a regardés comme autant de 
probabilités de grossesse. Les effets que Ton croît 
pouvoir rapporter à l'augmentation de volume de 
Vutérus et à la compression qui en résulte , ont 
ordinairement Heu vers la fin de la grossesse. Ce 
sont , dans le plus grand nombre des cas , une respi- 
ration et une digestion pénibles , la constipation , le 
besoin sans cesse renouvelé de rendre ses urines , des 
crampes qaelqueiois très-douloureuses; les verge- 
tures du ventre , le gonflement etTétat variqueux 
des membres Inférieurs, des hémorroïdes, une dou- 
leur à Faine (i) etc. , etc. On a cru devoir encore 
regarder comme un phénomène assez constam- 
ment lié k l'état de grossesse , une grande sensîbî- 



(i) Cette douleur à l'aine résulte de la piression du 
cotdon sus-jpobieii» « 
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litë de labdomen , de» changemens dans les urines^ 
enfin un cercle livide et bleuâtre à la cîrconfé- 
rence des paupières , rallongement apparent du 
nez , Touverture de la boiK^fae plus grande et une 
altération de la physionomie', une décomposition 
de tous les traits que Tbabitude de Fobservation 
parvient aisément à faire distinguer. 

Lorsque la sensibilité est très-développée , et 
qu*elle rend alors la communication de toutes les 
actions particulières des dlITérens organes plus ac- 
tive, les effets secondaires de la gestation sont 
plus nombreux, et Tutérus, aggrandissant sa 
sphère d'activité devient un foyer dont les irri- 
tations multiplient souvent l.es accidens et les 
incommodités de la grossesse (i). 

Le système nerveux , ' ce moyen prfncipal des 
diverses sympathies , est sur-tout affecté dans les 
. vastes réactions de lutérus , et manifeste les alté- 
rations qu'il éprouve par le désordre et l'irrégu- 

(i) Une TÎe trop sédentaire, las Habitudes du luxe 
et de la richesse en général , les chagrins , et le 
développement de la sensibilité nerveuse par di« 
verses passions ou par un mauvais emploi de fecultés 
intellectuelles , sont les principales causes qui multi- 
plient ces différences dans la grossesse de certaines 
femmes , dont Porganisation trop sensible , trpp délicate^ 
supporte à peine le travail de la gestalictn* . 
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hrrité de ses fonctions. Ainsi , plusieurs affections 
sjpâsmodiquc' (i) ont Keu dans ces circonstances 
et sur-tdut dàiis la pWfmière période de la gros- 
sesse oÂ eUes paraissent principalement dépendre 
de Ihi^onstnction , du mouvement de péristole 
drla ïhâtrice à cette époque (2). 

La natuire des sensations intérieures et exté- 
rieures, de rintellîgence , des petichans et des 
affections , change aussi chez quelques femmes 



(i) Ces affections sont localles ou générales. 

Les afFections locales sont Vodantalgte y ( mal de dents), 
la céphalalgie ^ (douleur de tête), les coliques ner- 
Teuises, etc.; \sl cardialgie j le ptca^ etc. Les affections 
g-énërales sont les syncopes, une foule d'accidens hjs- 
térîqi^Ç9 ,' de convulsions | de tremblement , quelquefois 
même Pépilepsie. , 

(2} Les physiologistes appellent mouvement de /^em/o/^^ 
celui d^un organe creux, dont toute la circohfërence 
se contracte , se resserre en méme-tems. Tel est celui 
de Testomac pendant la première période de la dîges- 
ttOB. Ce mouvement est un yëritable spasme , une sorte 
do convulsion locale dont Grîmaud a bien apprécié Pin-î* 
fluence sympatique dans la première période de laifiètTOk 
Vid. pour plus de détails sur ces rapprochemens «ntre 
rétat de L'utérus dans la première période delà* gesta^-' 
tion et l'état de VesïomAC, IsL.dîssertaUondu citoyen 
Pigeoih 9 isur la femme considérée dam l'état de grqs'^ 
/e;^«; broch. 1/1-4^ «Thèse de Montpellier. • 
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pendant : la durée de la ^osâesseu L'odorat ^ la 
goût s altèrent quelqiiêfQis au point doqcasionner 
le changement le plus^ extraordinaire dans h per« 
eeption des impressions • olfactives et. des saveurs* 
Les appétits , les sensations externes se dépravent 
aussi d une manière très^-siiigulière ;, et il en rë-^. 
suite ces appétits bizarres que Ton connaît §<Jus 
le nom de goûts déprat^és et d'emies (i)» 

L'organe intellectuelle n'est pas toujours soils* 
trait à ces dérangemens : l'utérus réagissant sur 
lui, comme sur les autres parties, en pervertit 
les fonctions ou leur donne, par l^ctivité de son 
influence , une énergie et un développement qu'elles. 
n*ont p^s dans les autres circonstances de la vie v 
ces charigemens peuvent même aller jusqu'au point 
d'occasionner ou de faire cesser un état d'aliéna- 
tion. Enfin, le moral, lui-même , c'est-à*dire , la 
volonté y les passions, les sentimeiis peuvent aussi 



- (i) Les obseryateurs ont rapporté un grand nombre 
d^exemples de ces pbénoniènes. Sennert cite ceux do 
plu^eiara femmea G^iea lesquelles une de ces.bisatreries 
était de: mftiiger àsi ekarbon , des cendres ^> des ar- 
rêtes de pobson , et des animaux vîvans. IVaiitreS'' ont 
ava]ié avec laméke avidité et le même plaisir , dii pbivre y 
du .gingembre , ct.una firàle de substances indigesttàs 
ou même dangereuses. . : v-a ,,. , 
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tecevoîr de la grossesse diverses modifications. 
C'est aînsi que l'on a vu, dans certaines gros- 
sesses , des femmes changer et varier tout-à-coup 
sur leurs objets d'attachement et de prédilection , 
détester un amant ou un époux qu'elles chéris- 
isalent tendrement , céder ^ des antipathies ou à 
des aversions très-singulières , et même être tour- 
mentées par des penchans criminels , farouches , 
sanguinaires , par des abberrations et des écarts 
de sentiment dont la morale n'arrêtait la funeste 
explosion qu'avec une extrême difficulté. 

Le travail de la gestation gouverne et change 
également les autres actions vitales. H dénature 
ou altère souvent les sécrétions et la nutrition (i) , 
gnérit quelques maladies anciennes , en fait naître 
de nouvelles , ou , suspendant plusieurs affectlon^^ 



(i)' Dans plusieurs grossesses , les sécrétions subissent 
des changemens tr^s-remarquablcs. Celle du lait est 
constamment dérangée chez les nourrices* L'actîoa des 
glandes ^livaires est augmentée dans quelques cas, 
et il en résulte PafTectlon connue sous le nom de ptyor- 
lîsme. L^activité des sécrétions muqueuses a également 
plus d^énergie dans quelques points du système affecté 
à ces sécrétions , et sur>tout à la surface intérieure du 
canal vulvo-utérin dont les divers écoulemens se gué- 
rissent beaucoup plus difHciIcment pendant la gesta- 
tion. Quant aux sécrétions d'où résulte Uk' transpira- 
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essentiellement mortelles , arrête en quelque sorte 
la vîe de la mère pour la faire servir au déve*- 
loppement du fœtus. 

Des différences notables, dans la circulation! 
correspondent et contribuent à toutes ces révo- 
lutions que Tétat de grossesse introduit dans le 
système physique de la femme. Plusieurs de ces 
différences sont même assez constantes : ainsi 
le pouls change de rythme , et varie ensuite se- 
lon la constitution individuelle et les modifica- 
tions qu'il peut éprouver; la respiration est 
plus active , la vitalité des cajpilaires augmente , 
la température est plus élevée , et dans un petit 
nombre de cas, faction générale du système 
sanguin s'exalte et peut même alors trojubler la 



tion pulmonaire et cutanée , elles doivent sausisi uq ca- 
ractère particulier à la grossesse , et Pon a observé que 
les femmes enceintes exalaîent un pdeur spéciiique quUl 
est plus fi^cile de reconnaître que de définir. Les di{~ 
fërences dans la nutrition sont un suroroit ou une di- 
miilution remarquable d^activité y et dans ces diverses 
circonstances , plusieurs femmes doivent à la^ grossesse 
un embonpoint, une fraîcheur qu^elles perdent ensuite , 
tandis que d^autrôs femmes voient s^évanouir- dans le 
même état, tout ce qu^elles avaient de charmes et de 
santé. 
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Tnarche de lai gestation (i). Dans les derniers tems 
^e la grossesse , le développement des vaisseaux 
lymphatiques et des systèmes cellulaire et séreux , 
succède à l^mplre de Tàpparell sanguin, et dé- 
termine à l'extérieur *ine turgescence et une plé- 
nitude bien marquées. 

Cet état de l'organisation qui èe prolonge après 
laccouchement, et qui se trouve lié dune manière 
directe au phénomène de Tallaltement , parait des- 
cendre d'un mouvement particulier dans cea 
systèmes lymphatique séreux et cellulaire , 
dont les différentes affections jouent d'ailleurs 



(i) Ces cas qui sont assez rates , et que cependant 
plusieurs médecins accoucheurs croyent si souvent ren- 
contrer , sont appelés par eux état pléthorique , pléni- 
tude sanguine. A l'époque actuelle des connaissances 
physiologiques , doit-on voir encore la cause primitive de 
ces phénomènes , dans une résorbtion du sang des règles 
pendant la gestation ? ou ne conviendrait-il pas davantage 
de la rapporter à i'exacerbation vitale des vaisseaux 
utérins , qui , d'une manière variable et suivant le mode 
de sensibilité , peut s'étendre , se propager à la totalité du 
système vasculaire sanguin, et y déterminer une exaltation 
dont les apparences de pléthore et de plénitude , ne 
seraient plus alors que des effets secondaires ? 

3 i3 
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un r6le si important dans les maladies qui sur- 
viennent à la suite de raccouchement et de k 
lactation (]). 

Au milieu de tous les changemens dont nous 
venons d'offrir la description , le fœtus qui d abord 
n'était qu un point , qu'un atome animé , preiid 
insensiblement du volume et des forces , mais aux 
dépens de la mère et par des circonstances trop 
liées à rhistoire naturelle de la femme pour être 
oubliées dans ce Tableau. Ce premier développe- 
ment a lieu , comme la formation régulière d un 
cristal, au moyen de certaines conditicms qui 
sont, suivant le professeur Chaussier , auquel 
nous allons emprunter en grande partie les dé- 
tails qui suivent, \ espace ^ la température ^ exX ali- 
ment, 

1J espace est donné par. la cavité de l'utérus , dont 
l'agrandissement suit les progrès du fœtus. L'éléva-» 



(i) Ce sont ces maladies que Ton désigne vulgaire- 
ment sous le nom d'affections laiteuses , parce qu'en 
effet on les aimbue au lait , quoiqu'il ne soit pas encore 
entièrement formé , ou que son élaboration soit arrêtée 
depuis long-tems. Les données physiologiques doivent 
faire renoncer aujourd'hui à ces opinions populaires , et 
fournir des bases plus sojUdes à la médecine spéciale des 
femmes» 
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tîon de température résulte immédiatement de F^r- 
^asmede la matrice^ et contribue , sans doute , au 
développement des petits vivipares , de la même 
manière que rincubation concourt à celui du pous- 
^in : c cst-à-dire, en excitant la vitalité du germe et 
^n soutenant le mouvement qu'il a reçu dans la* 
fécondation. L'alînient est fourni par l'utérus, 
dont le sang et les autres liqueurs plus abon- 
•daçament sécrétées subissent une élaboration pré- 
liminaire dans le placenta (i) , et servent ensuite 
immédiatement à la nutrition du fœtus. Quelques 
physiologistes ont pensé que la semenee pouvait 
aussi fournir un aliment au germe , immédiate- 
ment après la fécondation. 

On a cru pouvoir diviser en quatre périodes 
principales la vie du fœtus. 

La première s'étend jusqu'au vingtième jour. 
Alors le germe qui vient d'être fécondé, celte 
ébauche organisée , qui sera l'homme , se présente 



(i) Le placenta est un oi^ane formé d'un tissu vas- 
culaire très-composé et sur lequel on ne renjarque 
point de filets nerveux. Il est ordinairement au fond 
de l'utërus , et lui adhère à-peu-près de la même ma- 
nière que les régétaiions parasites sont uoiss à Parbre aux 
dépens duquel çUes s« nourrissent. 

i3* 
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d'abord sous les apparences d'une mucosltë blani^ 
châtre et parsemée de filamens. 

Cette mucosité est de nature albumîneuse , et 
parait couverte d'un duvet qui va se rendre aux 
parois de la matrice. Elle prend dans la suite 
une forme ovoïde , et on peut y distinguer alors 
trois tuniques ou memlranes particulières , dont 
l'une , celle que les anatomistes ont désigné sous 
le nom de membrane de Tamnlos, paraît de na- 
ture séreuse , et fournit le liquide au milieu du- 
quel le fœtus est plongé. A la fin de la première 
époque , et au commencement de la deuxième , 
l'embrlon se dessine et se montre sous la forme 
de deux globules , l'un plus petit , plus pesant ; 
qui répond à la tête ; l'autre plus gros, pilus lé- 
ger et marquant le tronc. Ces deux petites masses 
se développent graduellement , et la placenta com- 
mence à se former vers la fin de cette époque. 

L'orgasme de l'utérus augmentant d^une manière 
bien marquée dans le même tems , tous les symp- 
tômes de la grossesse se prononcent davantage , 
et la femme se trouve en pleine gestation. Ces 
progrès conduisent au troisième mois. Alors com- 
mence une troisième période , l'âge du fœtus dont 
la vitalité toujours croissante , est bientôt annon- 
cée à la mère par des mouyemens qui ont Heu 
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assez' généralement de trois mois et demi à quatre 
'moîs. Dès-lors , l'accroissement du fœtus est d aa- 
tant plus rapide , qu'il se rapproche de l'époque 
de la naissance ; et alors, il a ordinairement dix- 
huit pouces de longueur, et pèse de sept à huit 
livres. 

Notre troisième planche représjente le fœtus 
vers le milieu de ce troisième âge. On le voit à tra^ 
vers la membrane de l'amnios qui le couvre et qui 
fait partie de l'asyle où il se trouve renfermé (i); 

La ligne A nous conduit au placenta , dont les 
vaisseaux sont très-développés. B- répond aux 
ondulations du cordon ombilical. C indique le re- 
pli d'une des membranes du fœtus, du con'on; 
que l'on a enlevé et séparé de celle de l'amnios. 

L cmbrion parait contenir réellement toutes les 
parties qui doivent composer l'homme , et au- 
cun organe , sans doute , quelque soit d'ailleurs 
son importance , ne préexiste à. un autre organe , 
mais les différentes parties se développent succes- 
sivement et différemment les unes des autres. 

« On pourrait dire , comme le remarqua Buffon ; 
qu'il y a des parties fondamentales sans lesquelles 
— -i^— — ^..,,.^.^_^_,.,„,_^, ■»,— — ^— ^i— ^i— Il ■ 

(i) Celte planche est une copre de la dix" neuvième 
de celles que 5œmering a publié sous le titre ^^îconei 
emhrynum humanorum y in-foL 
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lanimal ne peut se dëveloppeF, d autres qui son! 
plus accessoires et plus extérieures , qui paraissent 
tirer leur origine des premières , et qui semblent 
être faites autant pour romemeht , la symétrie et 
la perfection extérieure de Tanimal , que pour la 
nécessité de son existence et Texercice des fonc- 
tions essentielles à la vie. Ce^ deux espèces de 
parties se développent suceessivement ; celles qui 
sont simples , celles dont la disposition est inva- 
riable , seront certainement les parties essentielles;. 
celles au contraire qui sont doubles ou en plus- 
grand nombre ; celles dont la gran<feur et la po- 
sition varient ; et enfin , celles que l'on peut re- 
trancher de ranimai sans le blesser, ou même sans 
le faire périr , peuvent être regardées- comme moins 
nécessaires et plus accessoires à la machine ani- 
male. La tête et Tépine sont de ces parties simples 
dont la position est invariale. L'éjnne sert de fon- 
deinent à la charpente du corps. C'est aussi cette 
partie qui parait une des premières dans l'em- 
bryon ; on pourrait même dire qu'elle parait la 
première, car la première chose que l'on voit 
dans la cicatricule de l'œuf , est une masse alon- 
gée, dont l'extrémité qui forme la tête ne diffère 
du total de la tnasse que par une espèce de forme 
contournée et un peu plus renflée que le reste >y. 
Malpighi, Vallisnieri et sur-tout Hàlhr, ont 
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suivi te dëveloppement du poulet dans l'œuf,' 
presque d'heure en heure ei de manière à yolr se 
présenter sous leurs yeux toutes les nuances , tous 
les degrés de laccroissement et de la vie. Nous 
n'avons rien d ausssi bien suivi sur le développe- 
ment du fœtus dans l'espèce humaine , et cepen- 
dant les premiers instans, les premières heures 
qui suivent le moment de la concej^ion, sont 
peut-être les plus dignes de la curiosité des phy« 
siciens et des anatomistes. Sœmering a cherché à 
remplir cette lacune en publiant un tableau 01^ 
sont représentés des embrions humains de diffé- 

■s 

rens âges , depuis l'époque du troisième jour , en- 
yîron, jusqu'à celle du fœtus à terme. 

Les dix premières figures présentent toutes 
les époques , tous les progrès de l'embrion. 

A l'âge de trois ou quatre semaines on le 
voit au sein de Tovule , comme un point 
dans lequel cependant l'œil du physiologiste dé-» 
mêle , à l'aide du mycroscope , les premiers traits 
de l'organisation. L'homme alors a tout au plus 
une ligne de longueur. On distingue ta place du 
cordon ombilical, les masses de la tète, et les 
tubercules à peine visibles , les petits boutons d'où 
doivent sortir les membres. 

A six semaines , le dévdoppement a fait de 
grands progrès. Le cordon ombilical se prononce ^ 
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et Tembrion lui parait attaché comme le fruit à 
son pédicule. La tète égale en volume presque 
tout le reste du corps ; les yeux , la bouche ne 
s'aperçoivent pas encore ; Tépine du dos est bien 
dessinée , les tubercules des membres , et sur-tout 
les tubercules des membres supérieurs , se pro- 
noncent davantage. Vers le quarante - deuxième 
)our , on commence à distinguer les yeux et la 
bouche ; à sept semaines , le cordon ombrlical , 
moins épais, a plus de longueur, le tronc est plus 
développé , on commence à démêler les rudlmens 
du bras et de lavant-bras , et une petite ouver- 
ture marque la place des narines. On ne recon- 
naît pas encore le sexe. Tous les degrés d'accrois- 
sement se prononcent de plus en plus, et lorsque 
la septième semaine est écoulée, lorsque Tem- 
brion entre dans le troisième mois , on aperçoit 
les rudimens de TorelUe externe et du nez , les 
différentes parties des membres et même l'ébauche 
des orteils et des doigts. Le développement continue 
de faire des progrès rapides pendant la durée de ce 
troisième mois ; et vers sa fin , lorsque l'âge de fœtus 
va succéder à celui deTembrion, toutes les par- 
ties du corps sont distinctes et bien dessinées. 
L'homme à cette époque a près de trois pouces 
et pèse environ trois, onces. La nature du sexe 
n est plus équivoque , et l'ébauche des ongles ap^ 
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parait même quelquefois dans des embrîons de 
cet âge. L accroissement dès-lors est très-prompt, 
et à quatre mois et demi , le fœtus qui a sîx à 
sept pouces de longueur est une esquisse dans la- 
quelle pn reconnaît des indications bien marquées 
de tous les détails de l'organisation. 

La gestation qui se prolonge encore pendant 
quatre mois , ne sert plus qu'à fortifier le fœtus 
et à préparer cette époque , où devenu corps 
étranger pour le sein maternel, il en sera chassé 
avec effort, et ouvrira le cercle dune nouvelle 
existence. Ce terme qui est toujours fixe dans les 
animaux , varie quelquefois dans l'espèce humaine, 
sur-tout dans les circonstances d'une civilisation 
très-avancée , et lorsqu'une grande délicatesse d'or- 
ganisation et un sensibilité prédominante donne 
plus de latitude et moins de régularité aux diffé- 
rens actes de la vie. 

Néanmoins l'accouchement a Heu dans le plus 
grand nombre des cas vers la fin du dixième mois 
lunaire et du neuvième mois solaire , à l'époque 
ordinaire de la menstruation. Ce terme d'ailleurs 
varie de deux cents soixante-dix jours jusqu'à 
deux cent quatre -vingt. On croit même avoir 
des exemples bien constatés de naissance plus 
tardive et d'accouchemens à dix mois et au- 
delà de ce terme; mais la loi qui n'est pas 
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fondée sur des accîdens et sur des exceptions J 
ne reconnaît pas comme légitimes les en(ans 
qui naissent à une époque aussi reculée après 
la dissolution civile du mariage (i). 

Lorsque Ton a voulu attaquer les dispositions de 
cette loi , on a recueilli ungrandnombre d'exemples 
d'accouchemens à onze , treize et quatorze mois ^ 
et même davantage , mais nous ne craignons pas 
d'assurer avec Mahon , que la nature ne s'écarte pas 
de sa marche accoutumée par des déviations aussi 
marquées , et que les femme» , dans la gestation des- 



■ta 



(i) Les lois romaines ferment la succession aux enfans^ 
fiés plus de dix mois après la mort du mari de leur 
mère. Le Bas , Petit ^ se sont distingués parmi les écri* 
vains qui ont attaqué les dispositions de cette loi , et 
soutenu la légitimité des naissances tardives. On peut 
conclure de leurs argumens et de tout ce qui a été écrit 
sur ce point de médecine légale , que la nature qui réa- 
lise tous les possibles et qui souvent s^abandonne à une 
foule de déviations et de variétés dans ses différentes 
opérations , a pu produire le phénomène d'une ou de 
plusieurs naissances tardives , à dix , onze et même douze 
mois y sans que la disposition des lois romaines en soit 
moins sage , parce qu'il est trop rare qu'une femme 
accouche après le dixième mois de sa grossesse , pour 
que l'on ait beaucoup d'ineonvéniens à craindre de la 
loi qui n'admet pas de naissance légitime à cette époque. 
Les législateurs, comme le remarque Roussel, en déci" 
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quelles on lui suppose <lc semblables abberratlons se 
croyaient faussement enceintes depuis long-tems,^ 
et qu elles n'ont conçu qu'à une époque beaucoup 
plus rapprochée de celle de leur accouchement (i). 
A sept moîs , le fœtus peut vîvre hors du sein 
maternel f et même avant ce terme. Mauquest 
de Lamotte parle d*une femme qui accouchait 
ordinairement à sept mois , et qui transmit à ses 
filles cette disposition particulière. On a rapporté 
plusieurs autres exemples de naissances prématu* 
rées ; mais on peut assurer , d'après Texpérience 



i«^ 



d&nt que le terme de Pâccouctiement serait (ixè à dix 
Ineis , n^ont pts prétendu que naturellement il ne puisse 
aller aiidelà ^ mais que le bien de la société exige qu^il 
n'y ait d^accoucliement légitimes que ceux qui se font à 
ce terme. Vid, Roussel , ouv. cité. pag. 3oo. 

(i) Avec de semblables observations , dit Mahon , dans 
j>a médecine légale , et un grand fonds de crédulité , ne 
s^exposerait-on pas au ridicule que nous reprochons à 
nos ancêtres 9 qui déclarent légitime un enfant dont la 
mère avait été pendant quatre ans séparée de son mari , 
5ur le fondement qu^il était possible que cette femme ayant 
fortement révé qu^elle faisait un enfant avec son mari , 
fût devenue grosse par cet effort d^iraagînation. Les 
physiologistes modernes croiront plus aisément , sans 
doute II TefBcacité des consolations offertes par un ami 
tendre et discret , qu^à toutes ces histoires de rêves , etc. 
Mahon, médec. légale , tom. i • p** 197* :^ 
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que les fœtus nés à sept mois ou avant ce terme; 
vivent très-raremenl et ne sont conserves que par 
clés soins si délicats qu'ils suppléent jusqu'à un cer- 
tain point aux effets protecteurs et nourriciers de 
la gestation (i). Dans les livres de septi mestri 
^loctimestri partu^ faussement attribués à HIp- 
pocrate, suivant les plus céUbres commentateurs, 
on a prétendu , d'après les Idées les plus fausses 
sur la physiologie de la gestation , que les fœtus 
de huit mois étalent moins viables que ceux de 
sept. 

L'accouchement naturel parait préparé et dé- 
terminé par les changemens notables dans l'orga- 
nisation du placenta. Cet organe particulier au 
fœtus se solidifie déplus en plus, contient même 
quelquefois des concrétions osseuses, et finit pçfr 



(i) Fortunius Lîcetus', dont la naissance eut lieu avant 
le commencement du septième mois de la grossesse de 
sa mère, ne fut conservé que par de semblables soins. 
Son père le plaça dans un four , dans lequel il entretint 
une chaleur modérée et égale à celle de ^incubation ar- 
tificielle. Il le nourrit d^ailleurs d'une manière propor- 
tionnée à sa faiblesse , et s'occupa avec tant de succès 
de tous les détails de son éducation physique, que cet 
avorton devint dans la suite un homme qui vécut jusqu'à 
quatre-vingts ans,. 
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arriver à une sorte de maturité. Dès-lors, îl de- 
vient , ainsi que le fœtus dont il fait partie , un 
corps étranger pour la matrice , qui , redoublant 
d activité , fait effort contre lui , le comprime, le 
pousse, et par des efforts et des contractions 
plus ou moins répétées , termine enfin l'accouche- 
ment après une gradation de douleurs souvent in- 
suportables (i). 

L'enfant reçoit alors la première impression 
du milieu dans lequel il va exister désormais , et par 
suite d'un mouvement presqu'automatique des 
organes de la respiratoire , pousse un cri involon- 
taire qui annonce l'exercice d'une nouvelle 
fonction. Alors on coupe le cordon ombilical et 
l'on sépare le nouveau né du placenta qui lui 
devient inutile, et que la matrice, à l'aide d'un 

(i) L^accouchement le plus naturel et le plus fré- 
quent , est celui dans lequel la tête de l'enfant se pré- 
sente la première. Les membranes du fœtus sont d'a- 
bord engagées dans l'orifice de l'utérus , elles s'jr in- 
troduisent en matière de coin , sont comprimées , se 
déchirent et laissent couler les eaux qui s'y trouvaient 
renfermées. La tête de l'enfant avance à son tour, fran- 
chit l'orifice, et après avoir présenté son grand dia- 
mètre, au diamètre transverse du détroit supérieur, 
change de direction pour franchir le détroit inférieur. 
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nouvel elTort , entraîne ensuite et chasse avec les 
^ébrU des membranes du fœtus. 

Après laccouchement , la femme se trouve dans 
cet état de faiblesse et d accablement que les 
grandes secousses occasionnent toujours. Mais 
bientôt les forces renaissent, le pouls s élève gra- 
duellement , la chaleur se ranime , enfin la sensibi- 
lité et l'action nerveuse reprennent leur rithme , et 
là nouvelle accouchée peut se livrer impunément 
aux^ouissances et au bonheur de la matemîté. 
On ne tarde point d ailleurs à voir Torganîsation 
de la femme s occuper des suites de laccouche-» 
ment ; la matrice encore très-volumineuse revient 
sur elle-même , et diminue de volume. Il se fait un 
dégorgement sanguin qui dure environ vingt-quatre 
heures (i) , et laction de la membrane muqueuse 
de Tutérus augmentant çnsuite , il y a sécrétion 
plus abondante , élévation de température et for- 



(i) C'est ce que les accoucheurs connaissent sous le 
nom de lochies rouges^ que leur odeur sufBt pour ne 
pas les confondre avec le sang menstruel. Le fait que 
Dordeu rapporte à ce sujet , mërite d'être cité. 

M Je vis , étant bien jeune médecin , une demoiselle 
qui , venant d'accoucher sans me mettre dans la con-- 
Êdence, en imposait à mon inexpérience, m'annonçant 
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inatlon d'un liquide purulent qui s'écoule par la 
valve et auquel les accoucheurs ont donné le nom. 
de lochies blanches. 

A ce travail local succède bientôt un autre 
mouvement organique , une révolution qui parait 
principalement se passer dans les systèmes lym- 
phatique séreux et cellulaire , et qui , se dirigeant 
principalement vers le seîn , y détermine une ac-; 
tien vitale que Tallaitement entretient ensuite plus 
ou moins long-tems. 

Pendant toute la durée de la grossesse , le fœtus 
sur la nutrition spéciale duquel nous renvoyons 
aux traités généraux de physiologie, n'exerce 
point plusieurs des fonctions qui , dans la suite ; 
feront partie de son organisation, et notam- 
ment la respiration , b digestion , la sensation 
et la locomotion. Pendant tout ce tems ; 
l'homme n'est en quelque sorte qu'une végéta- 
tion très-active à la vérité , qui se développe par 



qu'elle avait eu une perte ou une surabondance de 
règles. Je la traitais en conséquence de son dire , mais 
elle n'a put en imposer à sa mère , qui prononça que 
les chauffoirs n'avaient pw l'odeur des rèigles ordi- 
naires de sa fille. Deux jours suffirent pour vérifier la 
chose et pour m'orîenter». 

BoRBEV , anal jse médecinale du sang, pag. 435. 
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la vitalité qui lui est propre et en tamisant , eil 
élaborant les sucs , qu'il puise dans le sein maternel , 
oùil trouve en tout tems une nourriture appropriée 
à la délicatesse de ses organes , et un abri tutélaire , 
un milieu favorable et tous les effets d'une vi- 
vifiante incubation. Le Aing du fœtus est plus 
chaud , plus coagulable , plus clair que celui de la 
mère ; sa circulation est aussi plus active. Le pla- 
centa est un organe qui lui est propre. Il reçoit 
sans communication vasculaire, les matériaux 
nutritifs que fournit Tutérus, les digère, les éla- 
bore et les dispose à se prêter au travail ultérieur 
de la nutrition. Le cordon ombilical est le moyen 
de communication qui unit le placenta au fœtus. 
Il parait qu'il porte à ce dernier un sang conve- 
nablement préparé et propre à l'accroissement ,' 
et qu'il en rapporte ensuite un sang plus étran- 
ger à la vie, afin de le livrer à une nouvelle éla- 
boration. 

On a observé que dans le fœtus , le foie était 
très-volumineux et beaucoup plus développé que 
les autres viscères. 

' Doit-on conclure avec quelques physiologistes 
chimistes que cette disposition supplée en quelque 
sorte à la respiration dans le fœtus, ou ne devrait-on 
pas avant d'adopter cette opinion, constater, par 
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des expériences, que le sang artériel et le sang 
veineux diffère essentiellement dans le fœtus ? 

Un désordre dans les conditions nécessaires au 
développement , et différentes maladies auxquelles 
le fœtus est exposé, ou un détachement et une 
fécondation simultanée de plusieurs germes qui se 
confondent dans leur accroissement , forment les 
principales circonstances d'où résultent ordinaire- 
ment les monstruosités (i). Les maladies , les pas- 
sions , l'imagination de la mère , ne peuvent y con- 
tribuer que d'une manière; plus éloignée , et seule- 
ment par les changemens qu elles opèrent dans Tin- 
cubationet dans la nature de laliment, dont un 
fœtus et. un placenta pénétrés d'une vitalité éner- 
gique , peuvent d'ailleurs corriger les mauvaises 
qualités (2), 



(i) Dans des incubations artificielles , Rëaumur est 
parvenu à dëterminef à volonté plusieurs de ces mons- 
truosités , en n^échaufîant pas d^une manière égale toutes 
les parties des oeufs fécondés. C'est pour éviter cet ac- 
cident que guidées par l'instinct , les poules retournent 
de tems en tetns leurs œufs. Dans son traité de la gros- 
sesse, le professeur Alph. Leroi,' remarque que ce re^ 

♦ 

toùrnement des 'œUfs ei son objet , n'avaient pas écEappé 
àTobserv. d'Hip^crate. Vid. hist. naUet de Pacc.p. 121. 

(2) C'est du moins ce que semblent prouver ces 

3 14 
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Le physiologiste reconnaît ensuite et immédiat, 
tement sous la peau une masse de tissu cellulaire 
très-abondant, qui a pour usage, suivant la re-; 
marque de Bichat, d'isoler, et de protéger la 
glande mammaire, en la tenant plongée sous 
1 épaisseur de ses couches : circonstance de struc-! 
ture qui supplée jusqu'à certain point aux entours 
séreux des autres organes où s'opèrent d'impor-; 
tantes élaboratlons. 

Ce même tissu cellulaire du sein , parait former 
un des principaux foyers de Faction du système 
organique dont il fait partie. Sa vitalité , sa tur^; 
gescence à l'époque de la puberté , donnent au: 
sein des jeunes filles ce développement rapide ^ 
cette rénlttcnce , cette fermeté , qui disparaissent 
lorsque les forces vitales de ce tissu, venant i^^ 
diminuer, la graisse s'y forme plus abondam-; 
ment, et en remplit les aréoles. La ^nde plâ-] 
cée sous les couches de ce même tissu , est composée' 
par un assemblage de petits grains , où Torganî-* 
satlon présente cette délicatesse , cette ténuité que; 
nous rencontrons dans toutes les circonstance où^ 
voulant reconnaître la structure interne et partî-< 
cullère de chaque organe, nous sommes arrêtés 
par cette divisibilité extrême qui, en se prêtanC 
aux plus étonnans phénomènes , échappe \ touai 
nos moyens d expérience et d'obaervatîonij 
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Entre les lobules glanduleux du sein ; Tanato- 
mîste distingue des artères et des veines, des 
filets nerveux , des conduits excréteurs et des vais- 
seaux lymphatiques. 

. Les artères se terminent dans les grains glan-^ 
duleux , communiquent avec ces points organisés 
et y déposent les niatériaux ;nutritifs, dont une 
élaboration, particulière , une combinaison nou- 
velle , doiv^t forpfier.le lait^ Les veines reprennent 
et contiennent le sang après cette sécrétion. Les 
conduits escréteurs paraissent prendre le lait tout 
formé dans chacun des points glanduleux , ' réu- 
nissent ensuite et croisent leurs rameaux, forment 
des troncs jplus vplumineux , et ont en quelque 
sorte leur, ccmfluent dans quinze ou vingt canaux 
qui se rendent comme des rtiyons: concentriques 
\ Textrémité du mammelon^ 

On a prétendu que par une exception à une des 
lois les plqSf générales , les vaisseaux lymphatiques 
fournissaient les matériaux de. la sécrétion laiteuse* 
Cette, opinion que Ton peut regarder comme un 
^/7r^<0^^,pjby$iologique, est démentie par Tob- 
scrvation ; et il parait démontré que suivant sa 
marche accoutumée, la nature procède dans la sé- 
crétion, laiteuse, comme dans les autres élabora- 
tions animales, et que les artères conduisent aux 
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glandes matnmaîres lès matëtoaux qui doivent ser-* 
vîr à cette sécrétion (i), 

La condition s^ris laquelle les mammelle» 
n'exercent pas les fonctions qui tevr sont propres r 
consiste dans une élévation de vitalité qui entre 
ordinairement dans le plan des àcïes' relatifs à là 
génération. La nature n'attend' pas là fin de la 
grossesse pour déterminer ce changement , et pour 
appeler ainsi vers le' sein un développement de 
forces vitales qui doit lé: disposer à Féxércice dé 
ses fonctions, etc. ; 

Dès le commencement de la -gestation , cette 
révolution se manifeste , et les mammelles com- 
prises dans la sphère d'activité de la matrice , an- 
noncent alors l'intimité de leur commerce avec 
cet organe , par un changement notable de volume 
et de sensibilité. Cette symjpathîe Continue pen^ 
dant toiite la durée de la grossesse , ef i l'époque 
de l'accouchement, là révolution, la crise qui le 
suivent , portent tout leur cfïbrt vers les mam^ 
melles, les gonflent , les excitent et y ^veloppent 
cette irritabilité et cette sensibilités! nécessaires 



(i) Vid. la dissertation anatomique et pHj^iologîque 
sur la sécrétion du laît, par M. I#oi/5tér^ médecin ac- 
coucheur. • . ' ' •'•••'' *• ' '• 
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i leur sécrétion. Lenfant qu'une négligence 
coupable ou des circonstances malheureuses ne 
font pas confier aux soins d^une nourrice étran- 
gère , est alors approché du seia maternel ; appli- 
quant sa bouche au manamelpn qui lui est pré- 
senté , îl le piressç dans tous W sens , l attice , air 
longe Icsr conduits l^^çtifères., ^s.çxcîtie sanjs: ap- 
prentissage, n^als par la sçulç impiilâloade Ljinst 
tinct, détermlflç ^.ors la sei^rétjiopr ejt rexc.ifé- 
tlon du lait. La mêm/e açilo^,, sputiç.Qt d^ns la 
suite rorgasme. du ^în et rappjèle, à des^ épo<jue^ 
plus ou %oins^ rapj)r9çhi^§^, rûqclt^tlon. néces- 
saire pQur Vélabojratîon d^i^ lait ^pni la nature et 
U . quantité yaçîjent su^x.apt lç3 dlffS^rens états de 
la suscçptlbîlljté nerveu^sQ qpf. présidç à cette 
fonction. 

Chez Quelques Çf j;nme3 pjus Êiciles i ^ççt;çr la 
seule présence j 9^ W^W^ ^ spiuyenir d'un aourrls^ 
son. qu ellçs c|^issçnt avec tejH^resse^ déterminent 
la sécrétion du laj't C'est ^uin^I qu'une, imaglnalloa 
foçtement éJ^ajïlée, sgiifiit que^qju^efoiSr pour ouvrir 
les sources du plaisir , et que la salive , plus abon* 
damment fo.urr^e par ses ^jandles , . ÇOju^ à Taspect 

ou à l'ic^ée 4'iVi\ ^^*^ ^^:^^^ ♦.??^itpTi^ *î l^; besoip 
de la faim çp»trlb]uie à^ ^ct|yer i cette sécrétion^ 
liCs douces comp^'essions , les. c^ressiesdç l'enfant et 
l'irritation du m^mraelon , sgnt cependant néces- 
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saîres pour détërmîher le laît à sortir de ses canaux J 
et contribuent en méme-tems à son élabo- 
ration. 

Chez les fenihaes d une constitution amoureuse ; 
et pour les(juéUes le sein fut souvent un organe de 
jpYaisir avant Tàllaifeïiient, la sécrétion laiteuse 
est plus facile et plus àbôndîànfé." Lfes tnaladies, 
lé^ passions 'tristes ou conVÙlsiîvesf suppriment et 
àltèit'eht cette nriême ^crétîoh. Quelquefois l'en- 
fant 'n'occasionnant pas féxcîtetnent ni rîrrîtà- 
tîôii nécessaire , ' ïà • mammelle demeure sterîïe 
pour lui , tandis que le méitleuV feît i$ y forme cl 
coiilè àborïdàttithetitsous riniptesMbfa d'un«no'ur- 
risson plus heureux. "Lés ' vach^' Refusent aussi 
leur laît aux doigts inhàhîfeà^ qui essayent de Icfs 
traire ; et dans les Pyrénées, plusieurs de ces 
mêmes animaux qui se laissent tetter jpar les ser- 
*bens, éprouvent dans cet allaitement une împres^ 
sîon si ajgréable, que leurs'ihammèlles, dans la 
«uite , se refusent à toute autre irritation , et sont 
raînement pressées sbUs les ddîgts du pâtre dé- 
solé: '.. ■' -'' ' '^' - • '•■ 

Lexcîtetttèiit dès jpartîesgéiiitales modifie aussi 
Tàllaitémétit V et ^ par exemple, on obtient plus 
•«bondathriiént* le fait dés vaches dans plusieurs con- 
'trëes qu'en leur soufflant , à laide cf un chalumeau , 

■ 

des vapeurs cfhaudés dans la vulve. On active fe 



> 
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même sécrétion che:i les huiles , en leur întro- 
duisant profondément le bras dans le vagin. 

Une • irritation quelconque, et principalement 
celle qui résulte du telter, peut, sans le concours de 
lia géniératioh , occasionner , dans le sein des viergea 
ou des femmes sans enfant , un travail particulier 
une élaboration vitale qui produit une sorte de 

lait, ou a'u moins une liqueur nutritive. 

* D'après les conlsidéraftions qui précèdent-, il est 
évident que l'humeur laiteuse est une lîquieurpar- 
tîculière, un produit de la sécrétion des mam- 
melles qui élaborent, qui forment cette liqueur 
sous Tinfluence de la sensibilité , et à l'aide de- cer-r 
taîh^S'cireoïistances de structure qui se- dérobent 
à tous'iios moyens d'expérience et d'observation; 
Cette huTrieur est d'ailleurs une dé celtes qui con- 
servent le j>fas les: qualités sensibles ides: alimens. 

Elié est plus légère dans la lemme que chez la 
femelle des autres mawimifères. Sa- couleur est 
d'un blanc mate, sa saveur,- son* odeur, ont un 
caractère particulier',' sii consistance tient le mi- 
lieu , éritre les tiquidesJiiiiilé^X et \^ fluidité des 
humeurs- acqueuses^ -«j-'jLê'lait âibandoifi«é-à lut- 
même donne , comme résultats d'une analyse spon- 
tanée, trois sub'standeis *bfc*i ^ dîstinotèisV le^etit- 
lait sérum, la crème, o\i> partie buHreUsé ^ e\\à. 
ïxom^^e , matière €aséeus0.i^ ' ■■ " ^'■-, c.,. • .'■ 
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Le sérum est la partie, la plus abondante ixst 
lait. Quand (m Textralt convenablement et sanS: 
altérer sa nature, Il est limpide et présente une 
couleur jaune verdàtire ; Il est assez* riche en parjbies. 
nutrltiTes pour être employé conime aliment dan^ 
<{uelques circonstances. 

Le sérum contient une grande quantité d eau 
et de la gélatine. Il faut y remarquer , dit le eé-^ 
lèbre auteur de la phi^sopj^ie chimique , la ma- 
tière appelée sucre de lait, qui n'a, pour ainsi 
dire, que le caractère dun sucre ébauché , et la 
quantité de phosphate de chauvi: plu^ abondante 
que dans les autres humeurs,, et qui seiB,b]e an- 
nonce que la nature a Toolu placer dans la pre* 
xalère nourriture des anlm^iix, une quantité de 
base osseuse, relative à 1^ rapidité nécessaire de 
la formation et de 1 accroissement des os dans le. 
premier tems de leur vie. Le sérum obtenu du 
lait de femme , est à peine coloré , sa saveur est 
plus sucrée que celle ^ lait de vache. 

Le séruiÂ donne , par la fermentation acéteuse 
\ laquelle il pa^f^e rapidement , un acide particu- 
lier , X acide hctique, SI. on y ajoute deux ou trois 
Gueillerées. HlalcQQl ( esprit d^ vin ) pour chaque 
litre de sérum, pn obtient une espèce de vinaigre , 
par la fo0n.atîôn de laçide aoéteux. I^e résultat 
de toutes les expérIeu.CQS^ ehifuiques sur la partie 
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casëeuseportentà la regarder côttime ùiie siibsiancé 
albumîtieuse. Les citoyens Ôeyeux et Parmentîer 
luî attribuent la blancheur opaque du lait. Le fro- 
mage que Fon fait avec cette partie extraite du^ 
lait de femme, est plus onctueux et moins solide» 
Cette partie caséeuse diminue dans le lait ou mêm& 
ne s'y trouve plus lorsque la nourrice devient mia- 
Jade ou qu elle se trouve momentanément dans un 
état de spasme et de convulsion. 

La partie bu tireuse , la crème , n'est pas en- 
core le beurre. Elle le devient facilement en ab- 
sorbant de Tôxygène de Tatmospbère , et doit alors 
être' regardés comme un suc huileux concret et 
oxygène , de la natùi^e de la gi^isse. 

La crème du làît dé femnie est ë^paissé. EHe 
donne , parla percu^ion , du beurre ferme, un peii 
jdùne; d^iiiie saveur ordinaire ieit en petite quantité. 

' Lé laîlt varié d^rts lin grand nombre de cir- 
constances. Celui qui se forme d'abord et lorsque 
l'organe Ti'iest pas encore habitué à*" ses nouvelles 
fonctions*, » appelé le ùohstrum. C'est un lait îm- 
ipàrlaît,"un îiquidé lymphatique tellement vis- 
queux que \esjermieres le comparent à du pus. 
11 se perfectionne ensuite , et le quatrième jour 
après le vêbge, il a toutes les propriétés que lui 
donne une convenable élaboration. Le lait 
d'une seule <faite faite avec soin, présente des 
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.variétés importantes , si on coupe diversement 
cette traite et si Ton yide les mammelles eo^ 
plusieurs tems. Le premier lait , par exemple , est 
plus séreux , le second Test moins ; le troisième 
aicore moins ; et le quatrième contient une plus- 
grande quantité de crème et parait résulter d*une 
meilleure élaboration. C'est sans doute une por- 
tion de celui qui a été formé sous Timpresslon des 
doigts , dont la douce irritation détermine , dans 
ces mapimelles , le développement de sensibilité né- 
cessaire à la plénitude de leurs fonctions. 

. L*état fébrile et plusieurs autres ^Itérations 
morbifiques , arrêtent la sécrétion du lait ou en 
changent la natiu*e. Les émotions concentrées, 
orageuses^ conyulsives , produisent des .effets ana- 
logues. Les alimens , les substances médlcamen- 
taires , ont. aussi une influence très-marquée sur 
le lait, et en changent les propriétés ou y déve- 
loppenjt des propriétés nouvelles .(i). 

(i) IJn^ grande parti^ de.ces4étails sur le •laît-ajété 
extraite du ;tpm. 9 du Système des connaissances CJù" 
iniques . par le citoyen Fourcroy , et de l'ouvrage ayant 
•ç'oxÎt iiivet Précis d* expériences et d'observations sur les 
différentes espèces de lait ^ considérées dans leurs rap- 
forts avec la médecine^ la chimie et V économie rurale 9 
pat les citoyens Parmentier et Dey eux • i vol. w-8^» 
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Il est une 'jeune déesse 

Plus agile qu^Hébé, plus fraîche que Vénus ; 

Elle écarte les maux , les langueurs , la faiblesse ; 
Sans elle la beauté n'est plus. 
Les Amours , Bacchus et Morphée , 
La soutiennent sur un trophée 
De mjrte et de pampres orné. 
Tandis qu'à ses pieds abattue 
Rampe l'inutile statue 
Du dieu d'£pidaure enchaîné. 

Gresset. 



XJ^HOMMEy et sur-tout rhomme clvîHsë , ne 
jouit pas d'une santé aussi constante que les autres 
animaux. Il est malade plus souvent et plus long- 
tems ; il périt à tout âge ; au lieu que les autres 
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espèces semblent parcourir d'un pas égal et fermé 
la carrière de la vîe. Cette constitution fragile 
cette organisation , que sa délicatesse et même sa 
perfection livrent trop souvent à la souffrance et 
aux douleurs , paraissent encore plus directement 
liées à la nature et à la constitution physique de la 
femme. 

En formant des êtres s! sensibles et si doux ,Ia 
nature, comme le remarque Thomas, semble 
s'être bien plus occupée de leurs charmes que de 
leur bonheur ; sans cesse environnées de douleurs 
et de craintes , les femmes partagent tous nos 
maux et se voient encore assujéties à des maux 
qui ne sont que pour elles. 

La science qui fait le sujet de cette deuxième 
partie , l'hygiène , est encore loin , il est vrai , de 
pouvoir réparer ces torts et ces injustices de la 
nature ; mais elle peut au moins en affaiblir les 
effets par d'heureuses applications ; signaler des 
écueils ; donner des avis utiles ; prévenir des 
abus ; éclairer , améliorer l'emploi de la vie , dont 
les femmes sont si portées à abuser; enfin, con- 
duire , surveiller ces êtres si faibles , si intéres- 
sans; les guider au milieu des périls; les soutenir 
au moment des crises les plus redoutables , dans 
les transitions les plus orageuses, dans l'exercice 
des fonctions les plus délicates ; et assurant ainsi 
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leur existence au milieu des dangers qui la me- 
nacent , coniserver leur santé ainsi que leurs charmes; 
et leur préparer une vieillesse sans infirmités et 
une mort sans agonie. 

Ce n'est guère qu eii ouvrant le cercle d'une 
nouvelle existence , et lorsque la puberté donne à 
tous les charmes le développement et la perfec- 
tion dont ils sont susceptibles , que les femmes 
■deviennent ainsi pour le médecin l'objet d'une sol- 
licitude particulière. 

C'est à cette époque de jeunesse et de beauté 
que d'abord nous devons les considérer; nous les 
.verrous ensuite, et toujours avec l'intention de 
contribuer à leur santé et à leur bonheur, dans 
i'exercice des facultés sexuelles, ou dans celui des 
fonctions qui reçoivent une influence trop marquée 
de ces facultés, pour ne pas exiger un régime 
particulier et un art de vivre approprié à ces dif- 
férences d'organisation. 

Les fonctions qui constituent essentiellement 
la nature du sexe, sont bien souvent pénibles, 
laborieuses^, et c'est principalement dans leur exer- 
cice que les femmes ont besoin que des conseils 
salutaires les soutiennent, les protègent et les fassent 
échapper aux périls nombreux dont leur santé , 
leurs charmes et même leur existence sont alors 
menacés, 

3 i5 
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Le déyeloppcment de ces fonctions nous pr^ 
sente d*ailleurs dans ces différens degrés, des 
époques et des périodes auxquelles nous rappor- 
terons les principes de régime et de traitement 
dont se compose essentiellement Thyglène spéciale 
des femmes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

DE L'ÉRUPTION DES RÈGLES, 

De ses variétés , de ses accidens et du régime des 
femmes considéré dans ses rapports avec l'exer- 
cice facile et régulier de la menstruation. 



La menstruation , cette fonction dont le dé- 
veloppement forme la circonstance la plus remar- 
quable de la puberté des femmes , commence à 
s^établîr dans lés climats tempérés , vers Fâge de 
douze à quinze ans, et finit vers celui de qua- 
rante à cinquante. Pendant toute cette période , 
son exercice régulier est une condition Indispen- 
sable de santé, et si là première éifuption des 
règles tarde à paraître , si elle se décide d une ma- 
nière pénible et laborieuse , ou si dans la suite 
ses retours sont dérangés ou se suppriment , la 
beauté ne naît poini ou s efiace , Tordre des mou- 
vemens vitaux s'altère , le corps dépérit et la me 
tombe dans un état d accablement et de langueur. 

La menstruation dépend d'ailleurs, dans tous 

i5 * 
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les cas , de l'époque de raccroîssement , de Tëtat et 
de la direction des forces vitales , enfin de Tactlon 
d'un foyer jusqu'alors. assoupi, et dont les irra- 
diations s'étendent tout à coup et produisent un 
changement général dans l'organisation. 

Les excrétions sanguines de l'utérus chez des 
enfans , ces prétendues règles dont on a cité des 
exemples chez de petites filles de deux , quatre 
et SIX ans , ne sont donc pas la suite d'une yé- 
ritable menstruation , mais un simple écoulement 
sanguin , que le développement et l'augmentation 
de vitalité des organes du sexe n'ont pas déter* 
miné. 

Quelques circonstances cependant peuvent avan- 
cer la première éruption des règles et la puberté , 
mais en agissant d'une manière défavorable. Telles 
sont faction de la chaleur, l'abondance ou les 
qualités stimulantes des alimens , et sur - tout 
l'influence de l'imagination , les irritations lo-^ 
cales, les jouissances et les passions préma- 
turées. 

Toutes ce^ causes sont évidemment nuisibles ; 
elles usent , elles abrègent la vie , et si elles font 
épanouir plus promptement la fleur de l'amour 
et de la beauté , elles en flétrissent bientôt l'éclat 
et n'avancent son triomphe qu'aux dépends de sa 
durée. 
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La pifemière ëruptîon des règles n'est pas tou- 
jours sans trouWe et sans orage, et si pour plu- 
sieurs femmes l'entrée du deuxième âge n'est point 
marquée par la souffrance et les douleurs , il en 
est d autres moins favorablement organisées et 
chez lesquelles la nature hésite à cette époque , ou 
Élit des efforts souvent pénibles et dangereux. 

En général , la crise de la puberté est plus pé- 
nible pour les femmes que pour les hommes, 
«up-tout lorsque l'organisation est très-faible, très- 
délicate , comme dans toutes les circonstances oit 
la vie sédentaire , les habitudes de la richesse et 
.du luxe, et le développement trop rapide des 
passions , pervertissent la sensibilité , et ap- 
-pèlent cette foule d'anomalies nerveuses dont 
plusieurs femmes sont si Cruellement tourmen- 
tées. L'excès des forces peut aussi rendre le 
début de la menstruation plus difficile , comme 
on Ta remarqué dans plusieurs circonstances , chez 
de jeunes filles que distinguent la plénitude et 
la rénittence des formes , l'accroissement rapide 
et considérable du sein , le ton brun et animé de 
la peau, l'éclat. des yeux, etc» 

Si au milieu de ce désordre et de ces agitations 
violentes , les sources du sang que la jeune vierge 
doit répandre, viennent à s'ouvrir, le calme naît 
bientôt , et tous ces symptômes afligeans qui d'abord 
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^'étaient manifestés, disparaissent ^ mesure que 
devenant plus locale., la révolution nienstruelle 
ne trouble plus l'organisation et se trouve presque 
bornée àThémorragie de l'utérus , qui se soutient 
avec plus ou moins d'abondance pendant trois, 
cinq ou six jours. 

Dans d'autres circonstances , et quelquefois 
lorsque la première éruption des règles a eu lieu, 
les retours périodiques de la menstruation sont 
suspendus , le développement des charmes s'arrête 
tout-à-coup , la beauté se flétrit , les fonctions se 
troublent , se dérangent , «t le principe de la vie 
parait plœigé dans une triste et morne langueur. 
Les causes les plus fréquentes d'un semblable ac- 
cident, sont principalement l'immersion indis- 
crète des pieds du des mains dans l'eau froide, 
une nourriture mal saine , l'exercice de plusieurs 
professions insalubres , un air* humide et froid , 
mais plus souvent encQre des réactions morales plus 
DU inoins vives , les effets de la crainte ou ceux 
de quelque passion^ concentrée , d'un chagrin 
profemdet de ces aïKxiétésde l'ame auxquelles les 
femmes sont si disposées à l'époque* de la pu- 
berté. 

Lorsque quelques-unes de ces causes ont porté 
une atteinte profonde à la santé; ou si on -laisse 
les organes de If reproduction végétei* et languir 
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dans les ennuis 4^'uae, virginité contraire aux vues 
de la nature 9 toutes les fonctions se dérangent, 
et une altération générale; venant ensuite à sup- 
primer les retours périodiques de la menstruation , 
il en résulte une maladie dont les tristes effets ar- 
rêtent le développement de tous les charmes et 
cachent, sous un voile de souffrance, Téclat de la 
jeunesse et de la beauté. 

Dans cette triste situation, toutes les puis- 
sances de la vie diminuent ou se pervertissent j 
et alors suppression complette de l'écoulement 
^lenstruel, faiblesse des sens , paresse, pesan* 
.leur , qi^i rendent tous les mouvenaens pénibles ; 
trouble , perversion de la sensibilité de Testomac , 
goûts et appétits dépravés , respiration difficile , 
cirioulation languissante , palpitations et syncopes , 
tuméfaction de3 pieds et des jambes, gonflement 
des paupières, bouffisure du visage, blanc mate, 
teinte virescente ou jaunâtre., pâles couleurs ou 

CHLOROSE. 

Cette maladie n'affecte pas exclusivement les 
jeunes fillçs. dont la menstruatipn n'est point en- 
core établie jl'ung ^lanière constante et régulière. 
£lle pçut .^rrivjçr aussi à un âge plus avancé, dans 
le cas d'une passion malheure^use , au milieu des 
rjegrets dun triste veuvage , ou par l'effet et les 
,e(i>i]iuis d upe ^péi^ibje virginité. 
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On cite des exemptes de quelques femmes chez; 
lesquelles Féruptlon des règles n a jamais eu lieu; 
ou a manqué pendant plusieurs années , sans 
que leur santé et les fonctions propres à leur sexe 
en fussent dérangées. Le contraire a ordinaire^ 
ment lieu , et ces anomalies , ces exceptions sont 
pour les femmes qui les présentent , la cause dune 
longue série d'infirmités. 

D'autres femmes qtiî ne sont pas réglées par 
le^ voies ordinaires ont , à l'époque de la mens^ 
truation , et pat une abberratîon plus ou moins 
dangereuse , des hémorragies du nez , ou des 
oreilles, des gencives , du poumon et derestontac» 
Bordeu parle d'une jeune fille qui était réglée 
par un ulcère qu'elle avait au pied , et qui , au 
moment où le sang devait sortir , avait la plupart 
des symptômes précurseurs de l'hémorragie mens-: 
truelle de l'utérus. 

Dans d'autres circonstances, l'imperforation 
des parties extérieures , la clôture du vagin oti 
du col de l'utérus , s'oppose à l'écoulement du 
isang menstruel qui ne tarde point à faire corps 
étranger et à occasionner de^ acccidens très- 
graves , si une opération chirurgicales ne lui ouvre 
pas une voie artificielle. • î ^^ 

Les femmes- ainsi conformées sont appelées ; 
par Galien , atretœ nonpertéés^ imf^^Qrées, On 
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trouve plusieurs exemples de ce genre de mons- 
truosité dans les recueils d'observations (i). 

Lorsque les premières éruptions des règles ont 
eu lieu, et que les orages ou les difieultés qui 
les accompagnent, sont dissipés, l'exercice ha- 
bituel de cette nouvelle fonction est plus ou 
moins laborieux, et diffère, "soit dans sa durée,' 
soit dans la quantité du sang qui s'écoule et qui 
varie depuis une jusqu'à huit onces dans le même 
climat. 

Les différens modes de constitution et de tem- 
pérament apportent de grandes diversités dans les 
phénomènes de la menstruation. Le tempérament 
sanguin artériel , porté à un très-haul degré , lesr 
rend difficiles, tumultueux, et les complique 
d'une foule d'accidens nerveux et spasmodiqués , 
sur-tout si les organes de l'amour ne sont pas 
suffisamment exercés , et s'ils végètent dans le 
célibat , ou s'ils s'exaltent dans les excès du plai- 
sir et de la volupté. 

• i ■ ' ' * * 

(i) Vid. Fabricio d^ Aquapendente^ Œuvres chirur- 
gicales, liy. 2, chap. 82. 

Consultez aussi Mauriceau , des maladies des femmes 
grosses , liv* I , pag* 60. 

Ruysch, obs. 39. 

GuilIemaU; dee accôucliemens; liv. :^ 
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Les circonstances de tempérament artériel san- 
guin , ne rendent pas d*allleurs l'évacuation mens- 
truelle plus abondante , ^and elles ne sont pas 
jointes à un grand développement de sensibilité. 
La même évacuation est lente , en petite quantité , 
et se décide avec peine, ou se trouve précédée et 
Suivie d'écoulement séreux, Aq Jîeurs-blanches ^ 
chez les femmes que distingue un tempérament 
lymphatique bien développé et non combiné 
avec une grande mobilité nerveuse. Chez le petit 
nombrq de celles qui se rapprochent du tempé^ 
rament veineux , Técoulement périodique est plus 
qbondant et souvent précédé ou accompagné 
d'hémorroïdes. Le tempérament abdominal In- 
flue encore davantage sur Tabondancc de cet 
écoulement, et complique en outre le travail de la 
menstruation, par des maux de reins violens et 
insuportable^^ par des coliques très-douloureuses , 

â^s mélancolies sombres , et des sentlmens de la 

"'•«•■II, 

nature de tous ceux qui dépendent de l'excès 
de la réaction des organes du ventre sur le cer- 
veau.* Chez les femmes qui sont remarquables par 
la vigueur de leur constitution , et chez lesquelles 
la vitalité des parties génitales n'a pas été affaiblie 
par l'habitude de la propreté et des ablutions, l'é- 
coulement périodique est accompagné d'exhalial- 
sons très - fortes qui forment autour de ces 
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femmes une atmosphère capable de produire 
quelques - fois des effets que l'ignorance et la 
superstition ont attribués en général au sang men$^ 
truel. 

Plusieurs causes particulières peuvent apporter 
d'autres changemens très-nombreux et très-;variés 
dansles phénomènes de la menstruation. Ainsi, une 
nourriture abondante et l'habitude ou l'excès du 
plaisir la prolongent et en rapprochent davantage 
les époques. Les ennuis du veuvage, le célibat 
forcé, la compliquent de migraines cruelles ou de 
convulsions; la misère, le travail excessif, la sim- 
plicité des piœurs en diminue les résultats : toutes 
les causes de faiblesse et de perversion de Tactioa 
nerveuse^, s'opposçnt à l>i régularité de ses phéno-. 
mènes ; enfi^ , la grossesse ,, rallaitement , la ; sup- 
priment; prdinalrement , et toutes les autres révo- 
lutions un.peafoEte.de l'organisme, les maladies 
graves, les passions, les émotions soudaines et 
violentes, en dérangent la marche et deviennent 
des causes de suppression. Chez toutes les femi^es 
d'ailleurs, le flux menstruel ne suit pas toujours 
la marche septénaire. Les unes sont réglées deux 
fois par mois, et ce sont ordinairement celles qui, 
vivant dans Toisiveté , se nourrissent très-abon- 
daniment et s'abandonnent .à tous.Je^ e^&eès de la 
volupté. D'autresjont deà cvabuialtîoûs périodiques 
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séparées par des périodes de cinq ou six semâmes; 
dn a va même quelques filles chez lesquelles Fé- 
coulement périodique sanguin n'avait lieu qu'une 
fois par an , et à chaque printems ; et l'on cite 
aussi des exemples de femmes qui n'ont été ré- 

* 

gléesque trois à quatre fois dans tout le cours 
de leur vie , sans que cette exception à une des 
lois zoonomiques les plus générales , ait paru por- 
X^x la plus légère atteinte à leur santé. 

Lorsque les règles sont trop abondantes , et que 
leur éruption est suivie d'un état de débilité et 
de langueur, alors elles forment une maladie 
plus ou moins grave ^ la méhorrhagie. Ces causes 
<|ue l'hygiène doit signaler afin de les faire éviter, 
sont principalement l'abus de tous les stîmulans 
qui peuvent directement ou indirectement affec- 
ter la matrice; l'essai trop vivement éprouvé des 
jouissances amoureuses, aux approches de la même 
époque , un exercice forcé, les fatigues de la danse, 
des efforts violens, un accès de colère ou les émo- 
tions soudaines d'une joie immodérée , etc. , etc. 

On ne saurait éviter avec trop d'attention toutes 
ces causes qui peuvent augmenter l'écoulement 
sanguin au point de lui donner tous les carac- 
tères d'une véritable hémorragie : il importe 
également, à force de soins et de sollicitude, de 
conjurer ou de dissiper les orages de la première 
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menstruation , de prévenir ou d'arrêter, s'il se 
peut, celte Junesiâ chlorose, ces atteintes si pro- 
fondes de la jeunesse et de la beauté ; de s'oppo- 
ser à des suppressions dangereuses, de rendre 
moins pénibles ces menstruations dont nous avons 
rapporté les difficultés et les accidens , à des cons- 
titutions partîctJIères , ou à des habitudes qui exa- 
gèrent la sensibilité. Pour remplir cet objet , nous 
allons ajouter aux considérations qui précèdent et 
dont II est facile de tirer des conséquences pra- 
tiques^ UNE INSTRUCTION dans laquelle nous cher- 
cherons à prescrire, en faisant abstraction de toute 
théorie , la conduite que les femmes doivent suivre 
pour assurer le libre exercice d'une fonction dont 
lesdérangemens sont si préjudiciablesà leur santé. 
Les soins qui peuvent favoriser la menstrua- 
tion dans son début et le rendre moins laborieux 
et moins pénible , doivent en précéder l'époque ; 
la préparer et disposer les forces vitales à s'y prê- 
ter sans peine et sans agitation. 

Cette sollicitude doit donc s'étendre sur la femme 
encore enfant , et faire partie de l'éducation phy- 
sique. Que sur'tout elle ne s'égare point de son 
objet; qu'éloignée de la craintive et aveugle pré- 
voyance de plusieurs mères, elle prévienne cette 
délicatesse des organes , cette mobilité nerveuse , 
cette distribution irrégulière de sensibilité qui rend la 
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première éruption des règles si difficile, et qui sème 
cette partie de la vie de plusieurs femmes de tant 
d'ëcueils et de dangers. On remplira ces vues si , 
en occuppant , comme il convient , tous les organes , 
on combine adroitement avec les travaux pai- 
sibles et sédentaires toutes les parties d une gym- 
nastique appropriée à la nature du sexe, et sur- 
tout les jeux et les exercices qui emploient en 
même-tems les sens et les muscles. On aijra égale- 
ment soin d'éviter une nourriture trop abondante , 
trop recherchée ou les boissons stimulantes; et 
faisant reposer une partie du régime sur la mo- 
rale , on s'opposera autant que possible aux 
jouissances, aux passions d'un autre âge, aux 
émotions factices , aux lectures irritantes et licen- 
cieuses, à toutes les impressions des objets d'arts 
et de spectacles qui affectent trop vivement les 
sens; enfin, à ces habitudes vicieuses et provo- 
quées par des gouvernantes indiscrètes, ou même 
\ des amitiés trop vives ppur de jeunes compagnes , 
à ces premières affections dont l'excès est toujours 
si voisin d'une erreur de sentiment , et d'une sa- 
phique abberration. 

Les fonctions digestives étant en général celles 
dont le trouble Influe davantage sur celui de la 
menstruation , doivent être l'objet d'une attention 
toute particulière, et principalement aux ap- 
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proches de la puberté , époque à laquelle îl est plus 
que jamais indispensable de suivre les préceptes 
que nous venons d'exposer, et d'éviter en outre 
l'air humide et froid , les transitions brusques 
et rapides de température , toutes les secousses 
physiques et morales , mais sur-tout plusieurs in- 
quiétudes, plusieurs chagrins que la cause la plus 
légère peut alors exciter et dont les effets ren- 
draient nécessairement la crise menstruelle pé- 
nible et incomplctte , ou pourraient même en 
reculer le terme et occasionner une véritable chlo- 
rose , (pâles couleurs ). 

Si l'excès des forces et les effets d'une consti- 
tution robuste et irritable rendaient la première 
/éruption des règles trop laborieuse , ou paraissaient 
même s'y opposer , on pourrait alors , après avoir 
bien reconnu la nature de l'obstacle , employer , 
avec avantage , les bains , les pédiluves , les fric- 
tions et les boissons adoucissantes et anti-spas- 
modiques. 

Là saignée du pied , ou l'application des sang- 
sues à la vulve , produit beaucoup plus d'effet et 
deviendrait indispensable si l'irritation étant portée 
à un très-haut degré , l'utérus continuait de se 
refuser à l'écoulement sanguin qui doit rétablir 
l'ordre et le calme dans toutes les fonctions. 

Les médicamens qu une routine aveugle a fait 
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consacrer sous le nom d'emménagoguâs II tous les^ 
cas de menstruation difEcUe ou retardée , seraient 
de véritables poisons dans la circonstance dont nous 
parlons maintenant, et que nous avons signalée 
de manière à ce qu'il soit impossible de le mé* 
connaître (i). 

Ces moyens , qui ne peuvent convenir en gé- 
néral que dans les cas de fs^iblesse et d*inertie , ne 
doivent pas être employés avant l'époque ou le 
cbangement de la voix , le développement du sein , 
et plusieurs autres symptômes de puberté , an- 
noncent que l'utérus est disposé à se prêter aux 
pbénomènes de la menstruation. Dans cette cir- 
constance, et si une trop grande mobilité ner- 
veuse ne fait pas craindre les effets des subs- 
tances toniques et stimulantes , on peut employer 
pour décider et avancer la première éruption des 
règles , quelques enrniénagogues bien choisis et 



(i) Ces médicamens que l'on administre sous le nom 
i^émmintigogues ^ dans Tintention de provoquer ou de 
rappeler les règles , sont principalement la racine d'aris- 
toloche , aristolochîa L, les feuilles d'armoise, aremisîa 
vulgaris L, de rue, ruter graveolens ^ de sabiney de 
eafiran. Toutes Ces substances sont très-irritautes , et sont 
loin de pouvoir convenir dans tous les cas pour lesqueb 
on les conseille vulgairement. 



^ 
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administrés avec discrétion. Il faut commencer 
par les plus doux , par les infusions aromatiques 
ou amères de camomille, d'armoise, d'absynthe, 
de safran ; on peut donner ensuite les eaux miné-- 
raies ferrugineuses , le quinquina ; ou s adressant 
plus directement à la matrice, appliquer un 
vésicatoîre à la région des reims , user des pidi- 
luç^s stimulaus «t Acres , des bains de siège 
aromatiques, et même de 1 électricité. On.di-. 
rige \ emploi de celle - ci suivant le procédé de 
Mauduyt^ ou en se servant du nouvel appareil de 
.Volta, qui me parait préférable sous tous les 
rapports. J ai eu occasion d'user, deux fois de cet 
appareil avec succès. Pour l'employer , on ajoute 
ài la pile, comme pour les expériences que nous 
avons déorlte39 deux rubans métalliques attachés 
à chacune des extrémités de' lappareil , et un 
conducteut enveloppé, dans xua tube de verre, 
et communiquant avec Tun des rubans fixjés 
a . la colonne. Pour faire usage de lappareil , il 
Cliut porter la pointe, du conducteur jusqu'au col 
de Tutérija^iCt .au mondcaptt^-de son contact ave^ 
cet oridc^,: toucher avec iHextrépAÎté de l'autre 
jruban métallique la région du pubis; de cette 
manière, la inatrîçe^t placée dans la chaîne 
électrique , et (>eut recevoir; unç su^te d'irritatipi^s 
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dont on proportionne la force ou le nombre à 
l'état de lorgane. 

Un mariage très-heurenx sous le rapport p^y- 
sique^ et des jouissances amoureuses assez répétées 
et assez TÎves pour déTeloppei* le tempérament , 
agiront aussi comme uft excellent emmena^ 
gùgue^ lorsque les difficuhés ou les retards de 
la menstruation auront pour cause Tinertie , 
là faiblesse, ou Tlnaction des organes de la gé* 
riëration. 

On doit proscrire eft général les substances trop 
irritantes , telles que la rue , l'eHébore , Taloës , le 
castoréum , etc. , ou èa fttoiiis fi^ pas admettre 
ces substances dans les pbafmttoiés domestiques^ 
Un des moyens que Ton fenfipioye avec le plus dé 
succès et qui n'exige atfcun ap^teii^il pharma^ 
ceutique et médiôal , consiste ^aiis tine infusion 
de safran dans du vin • blime , que Ton prend v 
ayant les jambes dans un 'baîti ir^*- irritant, €t 
à l!époque des règles , lovs(j[u'un mal-étre géné^ 

rai, les douleurs de reins, la j^slsaitetir ou ié 
mal de tête ^ fofft ^ésâmer* que >la'>na%ure' essaye 
^èlqiies efforts 'f<^rdëtei>ihii^^ Tétotibinàit 
sanguin. * ' • ' ' 

Les soins que liouis avons rajîpôrtës ^ f ëduca* 
lion physique ,• feh^ht'-ëvîter leS^ dlffîfcuhë$ e€ lés 
retards qui peuvent dépendre de la délicatesse des 
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t)tgaïies et fi une trop grande mobilité nerveuse. 
Dans tous les cas, plusieurs, de ces soins, un 
régime bien dirigé, une vie ;. heureuse et active^ 
des occupations et des Jeux qui exercent conve- 
nablement les membres, des frictions, des demi- 
bains, en wi m<A., tout ce qui peut régler la 
sensibilité en donnant plus de consistance et xl'à<- 
plomb au>^ prgànes, doit être employé lorsque 
les obstacles et les retards de la mjenstmation 
ilépendent d*une constitution nerveuse j[Mrîmitive , 
ou développée par une mauvaise éducation. Si 
ion toulalt user de quelques médicamcns , il faur 
dralt se Jbomer aux anti-spamodiques qui nous 
sont fournis par les feuiUes à'ora^iger^ de boûiUim 
ilanc , de moreUe ^ etc. Plusieurs, femmes ont dû 
la perte de leurs char mes et de longues InfirmUés:^ 
soit aux emménagQgUeS plus violens qui leiir*oiiJt 
été prodigués, dans ces mêmes circonstances , soit 
à de pr^tei^dus antî-spasmodîques, tels que le 
camphre,' le^castprf^um , ro|)ium , dont les effets 
ont encqrç ajouté à lexs^kation et au désordre de 
)a sensibilité. Ltô.moyenâ qili alTàibUsdent ne sont 
pas moins 4angej!eux.-^tf Je dois Tavouei^, dit iè 
phllantrope Tissot, ce «oat. lias erreurs dans le 
tr^iitçmcnt; relatif .au début pénible de la tnens^ 
truation qui;:€tnt otxa^<^^é,te plus de dérangr^ 
njjent dansl^ santé des femmes* J'ai, peu vu «dt 

16* 
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convulsions plus fortes que celles de deux per^ 
tonnes, Tune âgée de quinze ans, l'autre de seize, 
qui, Tune et lautre^ avaient joui, jusqu'à qua- 
torze ans, dune très-bonne santé; à cette époque 
•elles étaient tombées dans un état de faiblesse, de 
langueur, de sensibilité; chez l'une on avait tout 
attribué à la pléthore, et on lavait saignée, éva- 
cuée, mise au régime le plus faible; chez l'autre 
on avait accusé la faiblesse de la nature , et on 
J'avait aidée par les toniques , les spiritueux , les 
;Volatils; le résultat avait été le même , une ex- 
cessive mobilité-, et des convulsions qui ne s'adou- 
cirent que par la cessation absolue des remède^ 
pendant quelques-tems , et la reprise des remèdes 
4tès-doux dans la suite; il serait inutile d accu- 
muler les observations de cette espèce, elles sont 
Irop fréquentes ; mais je dois'^faîre remarquer , que 
^ans quil y ait de faute dans' le traitement, les 
jeunes pCTSonnes pifennent souvent def* convulsions 
Ik cette époque , mais qui sont peu fôchèuses , et 
idont elles «e guérissent ràdicàlemetit'; et je répéte- 
rai ici ce que j'aî dît ailleurs , c'est qu'il y a deî 
jeunes filles qui ne ^iit point du tout pléthoriques; 
qui né sont -que délicates, qui ne sont pas dans le 
cas d'avoir besoin- de règles, et que l'on- tue en 
voulant les forcer. J'en aï tu chez- 'qui elles ne sé^ 
tablissaient qu'à l'^e 4e vingt-deux Ou tingt^trois 
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ans; îl y en a pour qui elles sont toujours une 
évacuation iàcheuse , qui ne sont Ixlen qu'à leur 
approche, parce qu'alors elles ont autant de sang 
qu'il leur en faut , et qui sont mal d abord après, 
parce qu'elles sont épuisées ; il faudrait, pour qu'elles 
fussent très-bien , leur donner périodiquement un 
peu de sang , plutôt que de leur en ôter ». — . 

Tous les moyens que nous venons de conseiller 
pour assurer le début de la menstruation, et pré- 
venir ou calmer les accidens qui peuvent compli- 
quer cette révolution vitale , ne suffiraient pas si 
par ime conformation vicieuse de l'appareil gé- 
nital , le sang menstruel était retenu dans, la ma- 
trice ou dans le conduit vulvo-utérin , étalonnait 
lieu à tous les symptômes que doit occasionner 
ime semblable rétention^ On pourrait soupçonner 
cette disposition extraordinaire, si le retour pé- 
riodique des symptômes généraux qui accom?- 
pagnent la menstruation avait eu lieu plusieurs fois 
sans. être suivi de l'éruption de règles , et en remar- 
quant ensuite un embarras dans toute la partie 
inférieure du ventre , la sensation d'un poids inco-^ 
mode ,. une compression, douloureuse , la difficulté 
d'uriner, la constipatioa, un engourdissement dan$ 
les nuembres infàrleui^s , etc. , etc» 

Si le retard de la menstruation se trouvait ac^ 
compagne de circonstances semblables, il faudrait 
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nécessairement en constater la cause par de^ te-^ 
cherches convenables , et se décider ensuite à To- 
pération chirurgicale qui seule pourrait corriger le 
vice de conformation. 

La jeune fille et les femmes, en général, doivent 
être , pendant tout lé tems des règles , lobjet 
tout particulier d'un respect, d'une bienveillance 
et d*une sollicitude capables de les protéger contre 
toutes les causes physiques et morales d'altéra- 
tion qui les affectent alors d'une manière beau- 
coup plus vive. Il faut remarquer en outre que 
dans le même- tems plusieurs femmes sont sujettes 
à des carprices , à des penchans ou à des affections 
tristes et sômbines , et à un changement de caractère, 
qui doit nous disposer à l'attendrissement et à l'in- 
dulgence, parce qu'il dépend presque toujours 
d'une réaction du physique sur le moral , d'une 
irritation vive qui se propage de Tutértis aux 
autres nseères du ventre, et quî'occasîorinent mo- 
mentanément une grande partie des effets du 
tempérament nfétanc^lrque , ou même quelques 
symptAtnes d'hj'pocohdrie» 

Si iés^incipàte^ cîjrconstaiïcèisi qtie nous avons 
présehtéeè cômm© des causes qliî peuvent déter- 
miner des suppressions mienstrttelles,fct occasion-* 
ner lia chlorose ,^tt -ont pas été évitées; si' dés évé-^ 
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nemens qu'il na pas été possible de maîtriser, 
ont occasionné ce désoi'dye dans les fonctions 
menstruelles, il importe également de choisir 
quelques moyens çonvenal^les 4^ guérison , et de 
repousser cette foule d^e médicame^s et de re- 
cettes dont fignoranceetrempii^isqie sont si pro- 
digues dans çefif circoBStances. 

Un traitement dans lequel ou, emploie les pré- 
tendus emménagogues , les suh^stances acres et îrri- 
tantes , doit sur-tout être signalé parmi les dan- 
gers auxquels les femines sont exposées dans 
presque tous les cas de suppression menstruelle, 
lorsque le soin de leur santé n'est pas alors con- 
fié à des médecins instruits et dignes d exerces 
leur auguste profession. 

Le fait que Tissot rapporte à ce sujet, dans 
son triité des nerfs, prouve jusqu'à quel point une 
irritation ipcliscrettemept occasionnée dans Tin^ 
tention de rappeler l'écoulement sanguin , peut , 
porter le trouble daus les fonctions du système 
nerveux. 

— « Madmoiselle la C. de '***, âgée de vingt ans ; 
traversait une rue dans le tems de ^&^ règles , un 
gros paquet de linge ^ombe à côté d'elle; elle est 
effrayée ; les fègl^ se supprin^ent , et elle prend 
des palpitations et quelques défaillances : cintre 
autres remèc^ irjit^ps , on lui fit boire, pour rap- 
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peller les règles , beaucoup d eau de Balaruc; Tef-- 
fet de ce traitement fut tel, qu elle tomba dans 
des convulsions, dune force, dune longueur, 
d'une fréquence et d'une bîsarrerie si extraordi- 
naires, qu'après avoir épuisé tous les secours phy^ 
siques de la province, et avoir fait inutilement 
quelques consultes ailleurs, on ne vît qu'une cause 
surnaturelle et très-mal faisante qui pût opérer une 
telle maladie ; on accuse le Diable; et après mûre 
délibération , après avoir bien décidé que tous les 
secours de la médecine seraient inutile , on con- 
vient que l'exorcisation est la seule voie dé salut: 
le jour est marqué , les ecclésiastiques du voisinage 
sont convoqués, l'beure approchait, la cérémonie!* 
allait commencer , quand M. le M. D. , ami de 
{a maison ^ arrive par hasard ; on était déjà réuni 
dans le Heu où la cérémonie allait s'exécuter, il 
jhe trouve qu'un domestique de qui il a beaucoup 
de peine à savoir ce qui se passe d'extraordi- 
naire; enfin, instruit, il court à son ami, rai- 
sonne avec lui , lui fait sentir toute l'extravagance 
de cette opération , et en obtient le tems néces- 
saire pour m'écrire. Je ne vis que les suites rtatu- 
relles d'une irritation excessive , occasionnée par 
des remèdes violcns ; je crus qu'il fallait traiter la 
malade comme une personne empoisonnée ; j'or- 
donnai l'usage du lait pour tout aliment , tout re- 
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mède , toute boisson ; et les accidens ne tardèrent 
pa$ à disparaître ; ils n'auraient jamais eu lieu, si 
on se fût borné , après la frayeur, à quelques bains 
tièdes, un régime doux, quelque boissons dé-' 
layantes et un peu diàphorétiques , et à un exer- 
cice fréquent; c'est presque le seul traitement qui 
convienne dans ces cas ». — 

La conduite de Tissot peut être prise pour 
modèle dans toutes les circonstances de suppres- 
sion déterminée par des causes qui ont agi d'une 
manière brusque et au moment de la menstrua- 
tion. Cependant , si dans la suite , cette fonction : 
paraissait devoir se rétablir trop lentement et avec • 
-» difficulté , on pourrait employer avec avantage , 
et à l'époque où les règles revenaient ordinaire- 
ment, les pédiluves chauds dont on favoriserait 
l'action par quelque boissons légèrement sti- 
mulantes; les demi-bains, les fomentations anti- 
spasmodiques et émolientes sur la partie infé- 
rieure du Ventre; enfin, et comme ressource 
plus assurée, l'application des sang - sues à la' 
vulve, moyen dont l'effet rappelé ordinairement 
l'écoulement sanguin. 

Ce traitement conviendra aussi immédiatement 
après une suppression , et rappelant aussitôt les 
règles qui vieiment de s'arrêter , il fera en même 
tems cesser les accidens nerveux qu'avait occa- 
sionné le dérangement. 
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la voiture, les frictions sèches ou avec la brosse ; 
sont bîen mieux indiqués , et l'on en favorisera les 
elTets p^rle choix des alimens, ou par Tusage de 
quelques amers qui ranimeront graduellement les 
forces de Testomac sans occasionner d'irritation. 
On a vu dans quelques cas ou la maladie n'é- 
tait pas encore très-avancée , les essais bien-faisans 
du mariage rétablir la menstruation et dissiper 
assez promptement tous les symptômes de la chlo- 
rose. Ce moyen , et tous ceux qui tendent à rap- 
peler les forces vitales vers Tutérus , conviennent 
aussi dans les pâles couleurs plus anciennes, mais 
alors il faut préliminairement rétablir un peu les 
forces , faire d'abord usage du traitement que nous 
venons d'indiquer , et lorsque le feu de la vie se 
ranime dans le jeûne chlorotique, abandonner 
ensuite son rétablissement et sa guérison à l'amour 
et au plaisir (i). 

(i) Nous renvoyons à la médecine proprement dite 
le traitement des suppressions de menstruation ou d^é^ 
ruption laborieuse et incomplette des règles , qui sont la 
suite de diverses altérations de l'utérus , ou de plusieurs 
autres maladies qui diminuent les forces , ou qui , comme 
la pht jsre et d'autres maladies organi'ques , appMetit vers 
une partie devenue fojer habhuel d'irritation, les ef- 
forts et les mouvemens qui devaient se diriger vers l'uté- 
rus et an^encr l'éruption des règles» ; 
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Lorsque la menstruation s'est enfin établie au 
milieu des dangers et des tôurmens, dont, Tépoque 
du deuxième âge de la femme est Irbp sou- 
vent accompagné , l'éruption des règles continue 
cependant d^occaslonner,* du moins dans plusieurs 
circonstances , quelques indispositions graves , et 
quelquefois une véritable maladie. En général les 
femmes se trouvent toujours dans un certain état 
de souffrance et de malJ-être aux approches de 
cette époque ; elles ont moins de force et de gaieté : 
leur estomac se déranjge et exige alors plus de mé- 
nagement; elles sont plus facilement affectées par 
le froid et par la fatigue , pliis sensibles en géné^ 
rai à toutes les impressions , et plus 'susceptibles 
sur-tout de frayeur, de tristesse, ou nriémfe dé cièr- 
iaîns caprices que Ton -poùrrart traiter avec sévé- 
rité , sll'on h*igrioraIt tju'ils dépendent d'une réac^ 
tlon physique , et que , symptômes de souffrance 
et de mal-étre, ces altérations morales doivent dis- 
posera une indulgence philosophique et à la plus 
tendre timmîsératîon. 

Le retour des menstrues est souvent précédé 
ou accompagné d^accîdens plus graves, de colique^ 
violentes, de migraines cruelles, de vapeurs, (Je 
spasmes, d'accès d'hystérisme , de convulsions ou 
même d'épllepsie. 

Les coliques que l'on appelé ordinairement co^ 
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tiques menstruelles ^ dépendent presque toujours^ 
d'une exagération d\i. tempérament sanguin m- 
nèux {tempérament bilieux des anciens^ ou du 
tempérament abdominal ( tempérament mélan^ 
colique) (i). J^ai donné des soins à plusieurs 
fçmmeschez lesquelles ces fâcheuses complications 
commençaient plus de vingt-quatre heures avant 
l'éruption des menstrues,, et j'en ai vu d'autres à qui 
CCS mêmes coliques donnaient des convulsions. 

.Une douce chaleur,- des fomentations émo— 
lieQtes.sur labdomen (*), diminuent quelquefois 
c^^ tourmens dune menstruation laborieuse. 
Tu éther^ Vopium.^ que l'on prodigue alors, ont 
très- peu d'elfe t \jà ^ camphre^ \^ castoréum^ 
agrayent . quelquefois les symptômes» Dans des 
cas où les douleurs ét<^If;nt portées au plus haut 
degré , j'ai employé:; avec jSuccèsl la teinture 



ii\." , j" 



(i) Vid* pour la descrij^tion de .ces teihpëi«mens , la 
première partie de cet ouvrage j tom. 2, , pag. I^tJ^ % 
434 et 435. 

(2) On fait ces fomentations avec des compresses 
trempées dans des décoctions mucilagincuses , dans celles 
dé racînê de guimauve ou de graine de lin , par exemple. 
Un cataplasme avec la mie de pairi épaissie et réduite 
à consistance de pâte dans une légère décoction de 
pavot y prodtiit plus d^effet.- 
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^ assa-Jœtida et les anti-spasmodiques du même 
genre (i). 

Les femmes préviendront jusqu à un certain 
point ces accidens d'une menstruation si doulou**: 
reuse et si pénible, en exerçant davantage leur, 
système musculaire qu elles condamnent trop sou- 
vent à une oisiveté dangereuse. Elles doivent aussi 
se livrer à d'alm^ibles distractions , et fuir comme 
des poisons les alimens épicés , toutes les substance^ 
grasses et butîreuses, Jes boissons irritantes » les 
occupations sédentaires, le travail de l'esprit, les 
inquiétudes et toutes !es affections tristes , stjr-tout 
aux approches de la menstruation. ^\ tous ces 
moyens ne réussissaient pas, il faudrait alors de-, 
mander à lart de guérir , des secours plus puis^ 
sans et capables de changer la constitution phy- 
sique, en détournant Tirrltalion fixée sur les 
organes de labdomen. Mais on doit observer en 
même-tems que toute chose, égale, d ailleurs^ lesi 
coliques menstruelles sont beaucoup plus fortes , 
si les organes de la génération n'étant pas conve- 



(i) On emploie la teinture d^assa-fcetîda à la dose de 
cinquante à soixante gouttes pour un lavement, et de 
quinze à vingt-quatre pour trois à quatre onces d'une 
potion anti-spasmodique composée dUnfusion theiforme 
de tilleul. 

3 4 * 
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nablement en^ployës , leur excitabilité , que doit 
dépenser le plaisir , s'exalte , s'accumule et ap- 
J>èle alors une partie des accidens.qui précèdent et 
annoncent ordinairement la menstruation chez 
les femmes condamnées au célibat , ou bornées 
aux jouissances superficielles et insuffisantes d un 
mariage mal assorti. 

On a vu presque toujours , dans ces circons- 
tances, un meilleur emploi de la vie opérer 
les effets les plus heureux , sur-tout lorsque les 
vues de la nature ayant été complettement rem- 
plies , la conception et la grossesse ont succédé 
au • plaisir , et que , en continuant d'occuper un 
appareil d'organes dont l'oisiveté était si funeste, 
ces fonctions ont donné au tempérament une 
Meilleure direction. 

^ Ces considérations «ont également applicable» 
aux migraines et aux alTections spasmodiques ^ 
dont la menstruation est quelquefois accompa- 
gnée , et dans tous les cas où ces accidens ne dé- 
pendent pas d'uiie trop grande mobilité ner- 
veuse. 

Les spasmes vîolens , les accès d'hystérisme qui 
compliquent l'éruption des règles chez quelques 
femmes , peuvent dépendre aussi de la virginité 
ou du veuvage, et ne se guérissent que par un 
exercice convenable des organes de la généra- 
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tîon. Quant aux menstrues immodérées, îl faut 
pour les prévenir éviter avec soin , et comme 
nous 1 avons déjà conseillé , les causes principales 
de ce désordre. 

Les moyens qui peuvent d*ailleurs le calmer et 
faire cesser la ménorragiè ^ sont lé repos phy-, 
sique et moral , la'situatîoh ïiorizontale , Taîr frais , 
là diète , les koîssons tempérantes et aritl-spas- 
modiques. 

C'est moins ' la quantité du sa'iig qui carac \ 
térise et fait distinguer les règles excessives ,' 
que les symptômes dont ces règles' sont accom- 
gnées; mais si, ii là suite d*uhé éruption sanguine 
très-abonddiite (i) , lestomàc se dérange sensî- 
. blement ; si les forcés diminuent ; si lés femmes 
ont des vertige^ et éprouvent des douleurs aux 
articulations , on peut prononcer qu'il y a perte , 
ou hémorragie utérine. 

Le professeur Alph. Lerôi, qiii a donné lin 
éxcclknt otivrage"StilP les pertes de sang, ob- 
serve avec raison que lorsque les règles sont ex- 
■ cessives dans les jeunes Ettes^-, ce qui est rare, il 



) .. • . . . -.i.'i r 

I ■ 



(j) DixoudouzQ onces de san^ peuvent être regardé^» 
e^ géniéral conune une quantité abç>nd>ante^Vi même tiL^ 
cessive. 



^7 



/ 
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est important dy faire attention, et de ne pas 
laisser contracter à 1 utérus une habitude qui pour- 
rait dans la suite devenir une cause d'avortement , 
ou de stérilité (i). 

Le soulagement et le mieux-être qui succèdent 
au travail de la menstruation , sont en général des 
indices plus certains de la régularité de cette fonc- 
tion que la quantité du sang menstruel , qu il se- 
rait dificile de connaître d'une manière exacte , 
et dont les variations se multiplient , non-seu- 
lement dans les divers climats , chez les différens 
. ■ ■ ' • 

individus dune même nation, d*une même ville 
ou d'une même famille, mais quelquefois dans la 
même fenime , chez laquelle la menstruation varie 
suivant une foule 4e circonstances qu'il est imppsp 
sihle d'indiquer avec précision (2). 

La qualité du sang des règles a été l'objet de 
plusieurs préjugés scientifiques et populaires, dont 
on conçoit à peine l'absurdité. 

- ' ' •• . ■ • . . . , 

(t) Fi'J. les leçons du profes. J^lifii. Leroy , sur Iibs 
pertes de sang 9 ,p. Il ^t auir. , . .: ..-- » 

(2) Difîërens médecins ont touIu cepenclant déter- 
miner la quantité moyenne du sang menstruel. Astruc 
a pris la mesurte Comipune e^tre huit et- seize onces ; 
Haller Ta fixée à kmt.-Le professeur Leroj pense qu* 



AU ïtBGlMË bë LA tEMME. sSg 

. Les anciens en général, iriàis princîpafement 
^Arîstole , avalent cra trouver quelque chose de 
vénéneux dans le sang rtienstruel , et ils craîgnaîent 
et respectaient les émanations bu la transjnratîon 
iî une femme qui aVaît ses règles. Pline a même 
été jusqu'à dife , : en parlant du sang mens- 
triiël , <lùè é'érftùn^ poison funeste , qu'il corrompt 
•et fait toufn?^ les vins , qu'il enlève aux graines leur 
fécondité , (|u^tt frappe les infectes dune atteinte 
mortelle ,• qti il dessèche lés gazons dans les jar- 
dins , qu'il ftrît tomber les fruits des arbres , etc; 
-— « Nihil êtcrlè rèperiatur tnulierum protluvio 



**■ 



la femme k plus .sanguine ne rend pas plus de hnît Ji 
dix onces de sang , . et que cela ^a ordinairement de 
deux à trois onces. . Hippocrate Tayait portée à neuf 
hômînes ( neuf oncçs ) pour l^es femmes de Pisle de Cos, 
sa patrie, estimation beaucoup 1;rop forte aujourd'hui , 
suivant M. Sonhinî , qui prétend , dans son voyage de 
la Grèce , qu6 chez la plupart des femmes de la même 
isie , la quantité de sang versé pendant la durée de la 
menstruation , ne va pas au-delà de trois onces , et qu'elle 
est souvent plus faible. 

CiBtte méïrie quantité est d'ailleUrs plus considérable 
en Europe que dans les autres parties du monde, et 
diminue au point de devenir presque nulle dans les 
contrées de P Amérique , qui ayoisinent Péquatèur* 

,7* 
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magls monstrificum. Acescuntsuperventumusta , 
sterilescunt tact» fruges, moriuntur inslta, exu- 
runtur hortorum germina , et fructus arborum / 
quibus însederé , décidant (i). »— ^ 

Le lëgblateur hébreux va plus loin, Il con- 
damne à la peine de mort les époux dont les trans* 
ports ne seraient pas arrêtés par une circonstance 
de maladie , que la corruption physique et la mat- 
propreté extrême des Juifs environna, peut-être, de 
quelque danger (â). Des savans plus modernes i 
GraaiT et Verheyen , ont aussi attribué les qualités 
les plus dangereuses au sang menstruel ; et si nous 
parcourons Ihistoire de plusieurs nations sau-* 
vages et policées , nous y trouverons établis sur 
des opinions et des préjugés analogues, des usages 
injurieux , ou même cruels pour les femmes, qu*Ils 
ont fait souvent abandonner ou soumettras, aux: 
précautions les plus humiliantes dans un mo^ 
ment où leur état devait Inspirer le plus vif In« 
térêt , et solliciter tous les genres de secours et de 



(i) Qui coierît cum muliere in fluxu menstruo et 
revelaverit turpitudinem ejus , îpsa que aperuerit fon- 
tem sanguinis &ui > iQt£rficientur ambo d9 mediQ populi 
suL Levit. cap. XX ^v, 18. 

(2) PUne, Uy. Yll,ch. i5. 
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protection (i). «Il semble, dît Roussel, que les 
hommes plus libres dans cette crise passagère où 
les charmes de la femme, sont obscurcis d un léger 
nuage , aîe9t voulu profiter de l'interrègne qu*e]l« 
leur laissait pour se rëvoker et outrager ce qu'ils 
sont forcés d adorer dans d autres tems ». 

Ces injustices et ces préjugés, ayant encore 
laissé quelques traces parmi nous , il importe de 
ne pas terminer ces considérations générales , sans 
faire connaître d'une manière exacte la nature de 
ce sang menstruel, sur laquelle on a adopté gé- 
néralement des opinions si préjudiciables à un 
sexe dont nous voudrions améliorer la condition 
€t assurer le bonheur par tous les résultats que 
les sciences physiologiques et médicales [teuvent 
fournir 






(i) Les nègres , les naturels de PAmërique , les insu- 
laires de la mer du sud , i^elèguent leurs femmes dans 
des cabanes part^ct^res et les tiennent dans un iso^ 
lement absolu pendant tout le tems de la menstruation. 
Chez les Illinois, la femme qui n'avertit point de 
rindisposition périodique est punie de mort. Un con- 
cile de Nicée, défend aux femmes chrétiennes d'en- 
Irer dans les églises pendant tout le tems que dure Vi-^ 
eôulement pModique | etc. , etc. 



-N 
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Plusieurs anatomistes célèbres , et notamment 
Litre, Monro, Rcederer, Morgagnl, ayant eu 
occasion d'examiner l'intérieur de la matrice sur 
les cadavres de difTérentes femmes qui avaient 
péri pendant le tems de la menstruation , n'ont 
pas trouvé dans le sang des règles des propriétés 
particulières et capables de justifier en aucun point 
les opinions qui lui attribuent un pouvoir et des 
effets si extraordinaires. Le sang menstruel étant 
pris à sa source , parait même aussi pur que celui 
des autres hémorragies , mais il change un peu 
de nature dans son trajet à travers le canal vulvo-^ 
utérin , et varie ensuite sous le rapport de l'odeur 
et de la couleur , suivant les diverses qualités et 
la quantité du produit de la sécrétion avec laquelle 
il se mêle dans son passage (i). En général ce pro-^ 
duît que fournissent de très-petites glandes qui sont 
à la surface interne du vagin" et des parties 
génitales externes, est plus abondant, et ses pro- 
priétés sont plus développées pendant tout le tems 
de la menstruation;- sans doute parce que l'acti* 



I / 



(i) Cest par ce - mélange que le sang menstruel 
a une odeur beaucoup .plus forte que celui .qui est 
fourni par un hémorragie du nez dans le même sujet. 
Cet odeur est d^aiUeurs plus ou moins marquée et prend 
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vite de ses sources est augmentée, et que par unie 
des lois fondamentales de la vie , Tirritation des 
glandes change nécessairement et rend plus ac- 
tifs tous les produits de leur sécrétion (i). 

Chez les femelles des animaux qui sont en cha- 
leur, cette même humeur sécrétée par le vagin et 
par les parties extérieures de la génération , s'exalte 
au point d'entretenir autour de ces femelles , et 
pendant tout le tems de l'orgasme amoureux, uiie 
atmosphère particulière et des émanations par les- 
quelles les mâles sont impérieusement attirés. On 
ne peut s'empêcher de convenir avec Bordeu que 
plusieurs femmes sont dans le même cas , et qu'elles 



des caractères assez particuliers dans difTérentes cir- 
constances de maladie , pour fournir quelque renseigne- 
inens utiles aux médecins qui s^occupent spécialement de 
la médecine dés femmes. 

(i) Ce produit d'une sécrétion augmentée par Véiat 
d^irritation et par Porgasme des parties grinitales pendant 
le tems de la menstruation , nous parait répondre à ce que 
Sordeu nomme Vaura seminalis des femmes, principe 
actif auquel il rapporte T évacuation périodique. Cette 
humeur et les émanations qui s^en dégagent sont d'ailleurs 
la suite et non la cause de la menstruation , et on pour^ 
rait à volonté en augmenter l'activité en irritant les par- 
ties qui traVdllent à \>sût sécrétion. 
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répandent aussi , pendant le temsdes règles, une 
odeur très-remarquable et fort dlfTérente de celles 
qu*elles répandent dans un autre tems; mais dans 
l'état naturel ; lorsqu'une mal-propreté extrême, 
et quelque circonstance de maladie ou une dis- 
position cpnstitutionnelle n'exagère point l'acti- 
ylté de cette odeur , les évacuations , la trans- 
pîratlon des femmes qui ont leur règles, sont 
loin de pouvoir former cette atmosphère repous^ 
santé et dangereuse que les erreurs du vulgaire 
attribuent en général ^ Tétat de menstruation. 

Si d'ailleurs la matrice se trouvait obliquement 
dirigée, le sang des règles pourrait séjourner plus 
ou moins long-tems , se putrifier et devenir un 
fbyer d'émanations fétides et mal-saines. 

C*est peut-être à des exemples semblables , que 
sont dûs les erreurs et les usages barbares dont 
nous avons parlé, où le préjugé popu^laire qui, en 
généralisant quelques phénomènes extraordinaires 
et singuliers , a attribué au s«^ng menstruel de 
toutçs les femmes , le pouvoir de £ûr€ tourner les 
vins, Ijcs. sauces ou ks teintures, as cailler le lait 
et d'opéper d'autres effets qui font redouter la pré- 
sence des femmes pendant tout h tems de leur 
menstruation. 

Aucun effet 5e^lblable ne peujt avoir Heu dans 
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l'état de santé, et dépend toujours de la mal-pro- 
preté extrême de quelquesfemmes , d*une affection 
morbifique ou d'une anomalie et d'une irrégularité 
de Torganisation ,,1). 



(i) Dans les mêmes lieux où Moïse punissait àe mort 
les approches conjugales pendant la menstruation , les 
orientaux recherchent cette même circonstance de Tëtat 
menstruel pour se livrer au plaisir de Tamour , et j 
trouvent même , dit Sonnini , quelques attraits , par des 
raisons que les physiciens connaissent et que je me dis-> 
penserai d'exposer. 
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Les jouissances prématurées, les plaisirs solî- 
taires , ont encore des suites plus fâcheuses , sur- 
tout s! ces habitudes vicieuses deviennent une 
sorte de manie, ou son t contractés long-tems avant 
Tépoque de la puberté, comme j at eu Toccasion 
de Tobserver chez deux petites filles de sept ans, 
qu*une négligence coupable avait laissée d*abord se 
plaire dans un excitement et des titillations dont 
Ja fréquence et Texcès déterminèrent dans la suite 
Tépuisement et la consomption. 

Les petites filles chez lesquelles on reconnaît 
des goûts semblables, doivent être aussitôt lobjet 
de la surveillance la plus active , et la plus légère 
négligence à ce sujet a souvent suffit pour oc-* 
casi.onner des maladies graves et de profondes 
altérations. 

Les mêmes goût, les mêmes habitudes, ne sont 
guères . moins funestes dans un âge plus avancé. 



couchement. Lorry a donné Thistoire tris-dëtaillée des 
suites non moins fâcheuses d'un hymen prématuré chez 
une jeune femme de. quinze ans, dont cette circonstance 
penrertit la sensibilité et la mobilité nerveuse de la ma-» 
nière la plus déplorable. Vid. sur cette question îm-' 
portante, Tissot, traité des nerfc.,. et une dissertation 
4'Hofïinann , ayant pour titre : De^œtaU cqnjugio opor-i 
luné. 
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L* Onanisme anglais e A rempli à ce sujet d^exemples 
efirayans , bien capables de changer la direction 
des imaginations corrompues , et de faire renon* 
cer à ces erreurs ou plutôt à ces crimes de l'amour. 
En général , les malheureuses victimes de cette 
dépravation , sont faciles à reconnaître. Leur /tU 
Sage prend une physionomie d'accablement et de 
fa3>lesse qu'il est plus facile de distinguer que dé 
définir. Les roses du teint pâlissent ; la peau de^ 
vient rude; le feu des yeux s'éteint; un cercle 
livide les entoure ; les lèvres se décolorent ; tous 
les traits s'affaissent , se décomposent ; la beauté 
perd subitement tout son éclat, toute sa fraîcheur ,' 
et l'altération niorale n'étaïitpas moindre que l'al- 
tération physique , les victimes infortunées de ces 
goûts dépravés n'apportent plus sur l'aùtël de. l'hy- 
men qu'un cœur et des charmes également flétris. 
Si le désordre n'est pas arrêté, des maladies graves 
él qui résultent de rébrâhlement que des plaisirs 
forcés imprinîetit à l'organisation / ou inèiine des 
affections locales des organes de la génération (i) 
et quelquefois une nymphomanie ^ une fureur 



(i) D'aboff4 des pertes blanches, un écoulement acri-^ 
monieux, des chutes ou des ulcérations de XDatrice, 
un prolongement du clitoris , etc. 9 etc. 
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utérine termine enfin Texistence au milieu des 
excès du délire et des convulsions. 

Une autre abberration de l'amour , les goûts 
saphiques , les habitudes lesbiennes , ont aussi des 
suites funestes , et sur ces différens points , les 
mères de familles ou les Institutrices , ne peuvent 
user de trop de surveillance si elles veulent con- 
server les mœurs et la santé des jeunes Elles dont 
elles dirigent Téducation. 

L'exercice violent ou prématuré des organes 
dn plaisir amènent donc chez les femmes comme 
chez les hommes , les plus dangereux effets , et 
Ton peut également appliquer aux deux sexes ce 
mot de Bacon , « que les débauches de la jeunesse 
sont autant de conjurations contre l'àgdava^ncé », 
Mais si la nature se venge d'une manière cruelle 
quand on provoque ou pervertit ses impulsions^ 
elle punit également ,. lorsque refusant d'obéir ^ 
sa voix, on laisse languir dans l'oi^Iyetédes orr 
ganes qu'elle a formés pour le plaisir et ^ la repro- 
duction. 

Le dernier degré des maux qui peuvent, alors 
survenir et qui résultent d'une irritation extrême , 
constitue la fureur utérine , véritable manie , allld- 
nation funeste, pendant laquelle les femmes disent 
et font Involontairement les choses les plus Indé- 
centes , affectent les gestes , les discours les plus 
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lascifs , provoquent les hommes sans choix , sans 
discernement , et les frappent , les déchirent s'ils 
repoussent leurs avances et leurs délirantes pro- 
vocations. 

Ces excès sont heureusement très-rares , sur- 
tout lorsque, des causes morales n'ont pas contribué 
à exalter le tempérament.. Les femmes , qui d'ail- 
leurs sont plus sujètes à cette maladie , et pour 
lesquelles le célibat serait par conséquent plus 
dangereux , ont en général une constitution qui 
tient du tempérament utérin primitif, ou de ^ 
celui que déterminent la prédominance du système 
sanguin artériel , et Textréme irritabilité de tous 
les viscères de l'abdomen ; elles ont quelque chose 
de la tête de Sapho ; leur taille est petite , la 
peau brune , le teint coloré ; leurs charmes , et 
notamment le sein , se développent promptement. 
Elles sont abondamment réglées , et tous leurs 
organes de plaisir jouissent d'une grande sensibir 
lité. L'un d'eux est quelquefois plus développé 
et devient le trait le plus remarquable de la cons- 
titution. 

' • * 

La maladie , dont la fureur utérine n'est que 
le derpîer degré , dépend ordinairement du double 
effet du tempérament et de plusieurs causes occa- 
sionnelles , qu'une bonne éducation prévient ordi- 
nairement , mais qui échappent quelquefois à la sur« 



» ' 



\ 
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treillaiice|la plus active. Chez la demoiselle de Lyon ^ 
dont Bienfil/eciteV exemple , et qu'il désigne sous 
le nom de Lucile^ les premiers symptômes 
furent occasionnés par la rue fortuite et inopi- 
née des ébats amoureux auxquels se livraient li- 
6ette et Janot, domestiques de labLesse qui 
dirigeait féducation de Liicile avec la plus 
grande attention. Dès ce moment , plus de repos; 
curiosité active , désirs , inquiétude , réminis- 
cences voluptueuses , besoin de la solitude , mé- 
lancolie si^mbfè , imagination exaltée , etc. ; et 
dans la suite, et après avoir quitté le couvent, 
cflorts inutiles pour engager une parente chérief 
\ prendre Janot à son service ; tristesse , dégoûts 
des habitudes morales et pieuses, recherches des 
livres obscènes , migraines , vapeurs et altération 
Sensible de la saiité. 

Lucile change ensuite l'objet de ^^ affections. 
Un chevalier Dulys lui inspire un i^mour. qu'il 
ne partage point , et dès-lors sa maladie deve- 
nant plus grave, sa raison est fréquemment dé- 
rangée ; elle se livre à quelques accès erotiques ; 
sa constitution s'altère ; sa beauté se flétrit; ses 
yeux sont enfoncés , hagards ; son teint pâle ; ses 

lèvres livides ; ses traits défigurés. Une hemor- 

■ ..)••■• 

shàgie utérine survient alors , et faisant crise , 
terminé celle -suite effirayânte de symptômes , 
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"dbnt on prévint le retour par un mariage bien 
assorti , et contracté sous les auspices de Tamour. 
Il est un grand nombre de t^ireonstances qui 
peuvent déterminer la nymphomanie et qui pro- 
duisent des effets que la morale et ITiygîène doivent 
également prévenir. Ces circonstances sont princi- 
palement la contagion de l'exemple , le commerce 
intime avec des gouvernants ou des compagnes 
corrompues , les lectures ou les conversations vo- 
luptueuses , les tableiHix ou les gravures obscènes - 
et bien souvent cette discrétion puérile , ces mys, 
tères de la police féminine , dont Montaigne a 
si bien senti le danger (i). Ces premiers îns- 



(i) Elle lisok un livre françôîs devant moy, dit ce 
philosophe, en parlant d'une jeune demoiselle. Le mot de 
fouteaujuom d'un arbre cogneU| s'y rencontra. La femme 
qu'elle a pour sa conduite , l'arrêta tx>ut court un peu ru- 
dement , et la fit passer par dessus ce mauvais pas. Je 
la aissaî faire , pour ne pas troubler leurs règles , car je 
ne m'empêche aucunement de ce gouvernement. La po- 
lice féminine a un train mystérieux, il faut le -leur 
quitter. Mai&.si je ne me trompe ^ lit, commistdada vingt 
laquais n'eût sceu imprimer en fantai^ia do si^ moia , l'in^ 
telligcnce et l'usage , et toutes les ppnséqu^cçs.du^on 
de ses syllabl^s scélérées , comme Ht cette bonne vieille , 
par sa réprimande et son interdiction. 
' Essais de Montaigne , édit. d'Amsterdam , toznl 3 , 
Kso. pag. 

3 i8 
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tans de la puberté , ces momens où la sensibilité 
est si inquiète , si agitée et si mobile , sont le tenis 
où ces différentes causes produisent des impres* 
sions plus fortes , et des effets qui préparent quel* 
quefois le pVus funeste avenir. 

Le besoin de Tamour non satisfait occasionne 
plusieurs autres accidens ou différentes maladies 
que le mariage ferait cesser , et que Ton a vu 
trop souvent flétrir dans les cloîtres , les mal- 
heureuses victimes d'une pénible virginité. 

Lanzoni cite Texemple d une veuve de trente-un 
ans , qui , après la mort de son mari , fut sujète y 
deux fois par mois, à des accès d'épilepsie. Après 
avoir inutilement employé plusieurs médicamens , 
dit le docteur italien , je conseillai un second 
hymen. La veuve suivit mon avis , choisit un 
mari jeune , amoureux ; et les plaisirs du mariage 
ayant imprimé un mouvement salutaire à l'organi- 
'Satlon , les accès épileptiques disparurent sans re- 
tour. 

La même cause a souvent sufE pour faire ces^ 
ser des coliques utérines, des vapeurs et des maux 
de nerfs périodiques ; et comme le remarque Bor- 
deu , la stérilité forcée des femmes qui ont renoncé 
au mariage , amène des accidens très-étonnans. 

Cest effets de Tirritabillté extrême , que lolsl- 
veté et la privation laissent accumuler dans les 
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ûrgànes générateurs de la femme , portent le plus 
ordînaîrement sur la menstruation, qu ilsdérangeiit 
ou compliquent par plusieurs Symptômes trè^- 
douloureux. 

On peut même dire en général que les excès dàits 
ce genre ont beaucoup moins d'inconvéniens que 
la privation , et que les femmes les plus volup- 
tueuses, ou celles que leur profession force à 
exercer outre - mesure les organes de plaisir , 
ont une menstruation moins laborieuse que les 
autres femmes. Les désirs , d ailleurs , ne répondent 
pas toujours, dans ces différentes circonstances, 
au besoin non satisfait , dont les suites ne sont 
pas alors bien appréciées , ni rapportées à leur 
véritable cause. ' 

J ai vu même plusieurs femmes tranquilles et 
froides , auxquelles la chasteté ne coûtait rien -, 
faire. cesser des vapeurs et des migraines, dont 
le retouip périodique: répondait à celui dès règles , 
en consentant, d'après mes conseils , à s'acquitter 
du devoir conjugal, aux approches de la mens- 
truation. Les lois de Solon , de Mahomet et 
de Zoroastre , sur ce point , sont de la plus 
haute sagesse > et paraissent fondées sur une con- 
naissance approfondie de l'humanité (i). 



i ■ 



(i) Selon ordonaît aux ëpoux de s^acquittér du de^ 

18*. 
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Chez plusieurs femmes , qui jouissent de la 
plus grande vigueur de constitution , le besoin 
physique de lamour non - satisfait , ou exa- 
géré par des irritations physiques ou morales, 
produit quelquefoisune autre maladie particulière 
aux femmes, Thystérie , que d autres causer 
peuvent aussi occasionner. 

Cette maladie , bien différente de fhypocon^ 
drie, avec laquelle plusieurs médecins célèbres 
font confondue , dépend d une irritabilité ex- 
trême , d un accroissement de forces vitales dans 
les organes de la génération , dont la sphère 
d'activité , subitement agrandie , envahit en 
quelque sorte tous les organes, et donne lieu à des 
accès plus ou moins violens. 

Un jeune médecin , qui a fait de Thystérle le 
sujet d'une excellente dissertation , considère , dans 
cette maladie , ses symptômes précurseurs , ses 
trois degrés:, et la terminaison des accès (2). 

l^es symptômes précurseurs sont des maux de 
tète violens , des vertiges , de&engourdissemens des 



voir conjugal, au moins trois fois dans le mois; Zo- 
roastre , une fois tous les nei|f jours , et Mahomet , au 
inoins une fois |Mur semaine, 

(2) Vïd, 1» âi/^ertioA sur Tlijâtérie par C. L. Su-*^ 
vehnoy. 
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membres , des bâlUemens , des alternatives de rou- 
geur et de pâleur au visage , des délires momeu'- 
tanés , des pleurs involontaires et sans motif , un 
besoin pressant d'urîner , des urîiies limpides , 
un mouvement bruyant de gaz dans 1 abdomen* 
— « Premier degré. Une bouïe semblé rouler dans 
la tavitë du ventre ; elle part des environs de fer ma- 
trice avec un sentiment de froid glacial ou de jofaa" 
leur plus ou moins vive , se porte ensurte vers Tés^ 
tomac , ^^ëlève jus(ju aucoû , et gène plus ou moins 
laTespiratîon. L abdomen est qudquefois déprimé 
et tendu , avec le sentiment d un cerclé ([ai semble 
comprimer lés fausses côtés ; ou bien f! se gdiifle, 
dkisique la poitrine et le cou; il y a ordinairement 
uiie constipatîc^ é^rèhlé ; le vi^ge rxMigit le plùsr 
souvent , pâlit <}ùétquefoisi les extrémités se refroi- 
dissent , te pouls devient petit et îrréguRe*; les^ 
]»attemehs sont au'contraire grands et forts aux 
artères de la tête 5 le c^ur palpite avec précipi- 
tation. 

î « Deuxième àep'é. Lorsque lés accès sont plus 
intenses, la poitrine , le eôu , kTfacè s'enflent cîon- 
sidérablement ; cellé-ei devient d'un rouge violet , 
la respiration est gênée jusqu'à la suffocation , lès 
extrémités sont d'un froid de gtacë; le pouls de- 
vient presque insensible , lés yéûx se ferment , 
l'ouïe se conserve quelquefois' ^ alors le senti- 
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incnt est seulement émoussë ; d'autres fols , il y 
a perte absolue de connaissance. Un spasme géné- 
ral s'étend à tous les muscles soumis à la volonté; 
les membres, le tronc , la tète sotit agités de mou- 
vemens convulsifs \ les malades se frappent com- 
munément I9 poitrine. 

îi Troisièmedegré. Enfin , si les accès sont portés 
ou plus haut degré, la respiration et la circulation 
peuvent être susp^dues, et la chaleur animale 
paraître entièrement éteinte. Les malades sont 
froides \ pâles, insensibles, immobiles et dans un 
état de mort apparente ». -*^; ' ^ - ' .' - 

On a va les accès du A,^. degré se prolonfi'er, 
pendant . Itrois Jours eq|iei:s.; et Voifi sent aisément 
de quelle impoctanca il est de ne jamais livrer à ia 
tp]n[^be. le, cprps des personnes sujètes à de sem- 
blables aoçidens , ayant le moment où tes signes 
d'upe putréfaction commençante en constatent la 
mort d'une manière irrécusable^ 

Les causes occasionnelles de Thystérisme , qu,e 
réducation et le^régiiVLe des femnves doivent éloi- 
gner., autant qvie possible,,, sont les conversations 
etî les lectur^Sr V9juptueuses ., :b fanatisme , la 
métromaaiev toutes les causes qui donnent une 
activité pré(^niinante à Tiniagina^tion ; une nour- 
riture trop abpl^daIlte et trop irritante, la vir- 
gipité , Iç y-euvage^ . les joui^agçef supcrl^cielles 
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et éloignées d'un hymen sans amour, un déran- 
gement dans la menstruation 4 la guérîson trop 
prompte de flueurs blanches invétérées , la suppres- 
sion brusque d'une fièvre quarte , et en général la 
cessation subite d'une habitude très-ancienne. 

Le traitement préservatif , celui que l'hygiène 
conseille , doit nécessairement consister à éviter 
avec soin toutes ces causes. Le traitement cura- 
tif, sur lequel il importe de propager quelques 
données médicales qui ne paraissent pas étrangères 
à notre objetiy varie suivant le degré des accès 
et la constitution .physique des personnes qui 
les éprouvent. Des odeurs fétides , des fomenta- 
tions avec le: vinaigre , ou une application de 
compresses trempées dans cette liqueur ^ suffiseni: 
quelquefois dans le premier ou le second- de- 
ipré. On donne aussi avec succès l?s boissons 
. acidulés et tempérantes. J'ai calmé très-promjp- 
tement plusieurs accès en faisan^ usage de Xassa* 
jiOBtida en potion, et en lavement. Deux fols j'ai 
. £iit usage , et d'une manière non moins heureuse , 
d'un moyen plus agréable ^d'une musique douce 
et appropriée au- genre de là s^nsibtbité des per- 
sonnes affecté^es. ' 

L'application des sang-sues ou une saignée du 
pied convient dans le cas d'une, constitution émi- 
nemment sanguine. L'administration indiscrète 
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des irritations locales et du traitement (jai con^ 
vient dans les ^ncopes, prolonge laccès ou le 
rappelé , lorsqu'il était sur le point de se calmer; 
le même traitement , et même les irritans ex- 
ternes les plus violens doirent* être employés , 
afin de faire cesser promptemeftt Tétat de mort 
apparente qui caractérise le troisième degré: 
Lorsque l'on peut rapporter Thystérisme aux effets 
d*im amour physique non satisfait , il faut , si Ton 
veut en prévenir les accès ^ suivre le conseil d'Hîp- 
^crate , et marier convenablement les personnes 
que tourmente bette maladie^ Le mouvement ^ 
Texercioe des organes de la - reproduction chan- 
gera nécessairement la constitution physique et 
aura les plus heureux elle ts, au moins chez les 
-jeunes filles qui sont portées à Tamour, chez les 
•neuves que distinguent un tempéraittment erotique 
et une sensibilité exaltée par loisiveté , Thabi- 
tude d*une nourriture trop abondante et trop 
irritante , où par tout ce ^i peut enflammer 
Timagination ; enfin , chez des femmes mariées i 
que Tab^nce ou ianégUgenc^de leurs époux ré- 
duisentaux ennuis du célibat ou à des -jouissances 
superficielles, éloignées , et souvent plus irritantes 
'que la privation. 

- Nous indiquons d'sâHeurs ces efifets , sans nous 
'permettre de les conseiller dans les- circonstancea 
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OU la sévérîtë des mœurs en défend Temploî, et 
nous disons alors avec Tlllustre auteur de la nor- 
sographie : « Que peut faire la médecine , qui con- 
sidère touj^ours la nature humaine indépendante 
de nos institutions sociales , si les lois immuables 
de la fécondité et de la reproduction des êtres sont 
contrariées (i) ». 

Ajoutons aux observations qui précèdent , que 
X£ MARIAGE dont nous venons de faire connaître 
la nécessité aune certaine époque de la vie , se con- 
somme , pour la première fois , avec de grandes 
diiEcultés , et que la résistance 'alors éprouvée V 
exige au moins , dans plusieurs cas , dés soins 
et des ménagemens dont Toubli pourrait oc^ 
casionner des accidens,' sur lesquels; fl im- 
porte que ' les mères de familles et les^ -jeunes 
époux soient éclairés; Un médeciin- itaKen , le 
-docteur PÀw»/!!, -en dite- un exemple bien, ef- 
frayant , celui d une jeune femme dont Thymen 
s*accomplit avec une violence telle , que le canal 
vulvo-utéiHri et Tintestîn qui lui correspond fkrént 

déchirés (a). Un autre médecin rapports que., 

". • . % ■ • 

(i) Pinelj nosographie ph. et méd. pag. 5o, tom. 2» 

(2) Plazoni , de parUbus generationi inservientibus ^ 
119. 2. , ch, 14. 
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par une cause semblable , deux jeunes Hollan^ 
daises périrent d'hémorragie la première nuit de 
leurs noces (i). Sans avoir des suites aussi fu- 
nestes, des hémorroïdes internes pourraient rendre 
la consommation du mariage très -douloureuse, 
sur-tout si , ne respectant pas la souffrance de 
la victime de ses cruels efforts , un époux plein 
de vigueur et sans expérience , s abandonnait aveu^ 
clément à tous ses transports (2) . Quelquefois , 
par le seul effet d*mi défaut de proportion entre 
les organes qui doivent s*unir , 4es .premières 
approches conjugales pourraient aussi se trouver 
accompagnées de circonstances qui exigent que 
les époux s arrêtent d'abord , et cherchent ensuite 
il triopoipher des obstacles qui leur sont opposés, 
avec beaucoup de ménagement et dé circonspec- 
tion. £n général., le^ difficultés que présentent 
les premiers. essais du mariage sontjnômdres pen- 



• O »! 



(i) Diemerbroek , anat*. lib« 10 , chap. ;^6* . 

.(2) On trouve un exemple de ceflte consommation 
pénible et douloureuse de Thymen , par cause d'hémor- 
roïdes internes dans les observations de médecine <i'£dim- 
bourg. La jeune femme qui le. fournit , éprouvait habi- 
tuellement des douleurs si cruelles dans les approches 
conjugales, qu^elle ne pouvait les supporter, Vid, ohs^ 
d'Edimbourg , tom. 2, p. ^zi. 
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dant le tems des règles , ou quelques jours ^prè» 
leur éruption. On peut aussi les diminuer, en 
faisant usage de corps; onctueux et gras, en em- 
ployant les fomentations ëmolientes , les bains 
de vapeurs;- enfin,, en .dirigeant bien ses efforts , 
et en profitant du relâchement produit par Té-^ 
fusion sanguine , que les premières tentatives ne 
peuvent guères manquer d'occasionner: dans des 
cas aussi difficiles. 

Si une plus grande, résistance était opposée ,• 
des efforts vîolens , des mouvemens brusques et 
peu ménagés , ne seraient pas. alors: sans incon-^ 
vénient , et il faudrait alors. , soupçonnant ttne 
disposition contre nature , interroger fart , et lut: 
demander des secours contre un obstacle dont 
luLséul pourrait triompher sans danger. Si Tuté- 
tus n^^était pas stifHsami;nent élevé , ou si Toi^ane 
masculin avait des dimensions démesurées , le dé' 
faut de retenue et de prudence dans les approches 
conjugales, aurait aussi les suites les plus fâcheuses,^ 
pour la femme. 

Les première jouissances, de Vamour^font or- 
dinairement éprouver un changement favorable; 
quelquefois, cependant, les organes de la gêné* 
ration, et principalement les ovaires, se troublent, 
sont pput ainsi dire étonnés de leurs nouvelles fonc- 
tions,, et éprouvent une affection spasmodique 
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Ott un état iaflammatoire qui se manifeste par 
des coliques très-doulooreuses. Les- principes du 
traitement et du régime qui conyiennent alors, 
prescrivent Tusage des fomentations émolientea 
sur fabdomen , les bains , le repos le plus abso^ 
lu, les alimens légers , les boissons calmantes et 
mucilagineuses, enfin la saignée ou les sang-* 
sues , si Ténergie du système, vasculaire sanguin 
est annoncée par la force , la plénitude du pouls , 
çt la violence générale de la réaction. 

Dans la suite , et lorsque la douleur « moins 
vive et plus locale, ne cesse point asse& vite, on 
peut appliquer à Textérieur et sur la partie de lab- 
domen qui lui correspond, un vesicatoire ou un 
n^^^TJ/ quelconque , dont reffet change le point 
d*irritation et rompt en quelque sorte l'habitude 
de souffrance que les organes intérieurs avaient 
déjà contractée. 

Dans toutes les circonstances , les jeunes époux 
doivent proportionner leurs plaisirs à leurs forces ; 
et souvent, à la suite de l'essai trop vivement 
éprouvé de jouissances amoureuses , des femmes 
délicates et faibles , ont été tourmentées d'affec- 
tions nerveuses bien cruelles , ou plongées pen- 
dant long-lems dans l'accablement el la langueur* 

Le régime des nouvelles épouses que le piaistr 
a fatiguées , sans affecter aucun organe d^un^ 
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manière partiiculière ,: doit êtté fortifiant ; mais 
6on administration est trèsrdifBctle , et Ton ne 
parvient quelquefois k trouver le genre de toniques 
qui conrieût , qu'après en avoir essayé plusieurs \ 
idoçt une sensibilité difficile et irrégulière n*avait 
pu â accomoder. 

L emploi prolongéd un régime débilitant, même 
datis le cas Qh d abord il y aurait eu du spasme 
et de Tinilammation , serait d ailleurs très* pré-^ 
judiciable , comme parait au moins le prouver 
lobservatlon suivante : 

Madame de ** , que Paris compte aujourd'hui 
parmi les femmes les plus distinguées par leurs 
grâces et leur beauté , ressentit » à la suite des 
épreuves du mariage , des coliques violentes , et 
une douleur qui paraissait avoir son siège dans 
les ovaires. Un traitement convenable calma les 
accidens , mais laissa la jeune convalescente dans 
un accablement extrême et dans un état de fai- 
blesse qui occasionnait à chaque instant des 
syncopes et des mouvemens convulsifs à la plus 
légère occasion. Le docteur de madame de ** n'en 
fit pas moins continuer le régime affaiblissant , les 
anti-phlogistiques , c est-à-dIre , le bouillon de 
poulet , les bains, et une diète rigoureuse et sévère. 
Ce fut alors que j'eus occasion de donner quelques 
soins à rintéressante malade , dont une fausse ap- 
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pllcation de la médecine allait pour jamais flétrir 
es charmes et altérer la santé. Je fis renoncer 
'aussitôt à un traitement qui me parut bien plus 
propre à prolonger ou à agraver la maladie qu*à la 
faire cesser; et à Taidedun régime fortifiant et de 
quelques hreuçages , légèrement amers , ma- 
dame de ** vît disparaître , dans quelques jours ; 
)usqu*à la trace la plus légère de Tindisposition 
qu elle avait éprouvée. 



i' 
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CHAPITRE I I I. 

RÉGIME DE LA FEMME ENCEINTE. 

Aespect dont les femmes enceinte^ ont été Pobjet chez 
plusieurs Nations. Causes principales des accîdens 
dont la gestation est susceptible dans la femme. 
Principes du régime et du traitement de la grossesse 
rapportés i^. au mouvement musculaire et à la sen- 
sibilité ; 2^. aux besoins physiques; 3^. à l'action de 
la peau et aux rapports atmosphériques; 4^. aux 
saignées de précaution , aux pertes et aux accouche-, 
mens prématurés* 



JL4 A jeune vierge, la nouvelle épouse faisait éprou- 
ver tous les sentlmens , tout le charme , toute la 
puissance de lamour. 

La femme enceinte inspire im intérêt plus gé- 
néral , devient l'objet d'une bienveillance active , 
d'un respect religieux , et d'une espèce de culte ,' 
consacré chez plusieurs nations par des usages 
particuliers. Ainsi , chez les Carthaginois et chez 
les Athéniens , on ne versait point le sang d'un 
meurtrier qui s'était réfugié dans la maison d'une 
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femme enceinte. A Rome , les femtnes mariées ; 
et dans le sein desquels le législateur supposait 
toujours un gage de fécondité , n*étalent pas te- 
nues de se retirer , ainsi que les autres citoyens , 
à laspect des premiers magistrats ; enfin , la -sé- 
vérité des lois juives s adoucit et se tempéra en 
faveur des femmes enceintes , tandis que les lois de 
Fancienne chevalerie accordèrent » à ces mêmes 
femmes une protection signalée, et que plusieurs ar- 
ticles réglementaires ont eu pour objet , chez dlffé- 
Tentes nations , de les environner de tout ce qui 
pouvait rendre moins pénibles leurs douloureuses 
fonctions. 

En effet , quelle circonstance , quel acte de la 
vie exige plus de soin , ou quel objet mérite da- 
vantage de fixer lattentlon des gouvernemens et 
les méditations des philosophes , qui sont cons- 
tamment occupés à appliquer les résultats des 
sciences au bonheur et au perfectionnement de 
rhumanité ? Persuadé de toute Tlmportance du» 
semblable objet , pous allons essayer doffrir dans 
les considérations suivantes , les principes du ré- 
gime qui nous parait le plus propre à assurer la 
marche et le développement de la gestation» 
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§ 1er. ' ; 

JDu moùçement musculaire et de la sensibilité* 

.., Il est peu de citconitatices dans lesquelles il 
importe , autant qu(B dans la grossesse , de conser^ 
y^un équilibre constant entre le mouvement et 
la sensibilités Ij*empire trop exclusif de cette der- 
nière , appelé et multiplie les accidens nerveux ; 
et fait presque toujours de la gestation un état de 
maladie. : ; 

lia paresse , cette habitude d-iniettie , qui parak 
inhérente aux tempérament lymphatiques, cette 
disposition , dans laquelle le. physique et le mo^ 
rai sont également dans Tinaction , n a pas moins 
d'inconvénient , et à cette époque , la nature pa--< 
rait elle-même exciter leis femelles des animaux à 
des nu)uvemens qui rendent la distribution des 
forces vitales ,pluâ régulière. 
..Cependant Texercice doit être modéré. Celui' 
qui convient davantage , et qui influe d'une ma- 
nière très-sensible sur la santé des femmes en- 
ceintes , a pour objet une profession , un métier 

... V 

ou des occupations domestiques , qui occupent, 
les muscles sans les fatiguer et sans exposer le 
corps à de violentes commotions. Lorsque la rir 
3 19 
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chesse rend lemploî des forces physiques inutile 
à lentretien de lexistence ,'on peut remplacer 
les exercices habituels par tous ceux que com- 
prend la gymnastique dé Troïicbin (i), ou par 
quelques Jeux qui occupent le système muscu- 
laire , sans exposer à des choc$, que Tétat de 
grossesse rend plos datigeipeiix. On doit regarder 
comme très-convenâbles le» promenades qui ne 
soiit ni trop longues -, ni trop fktiguantes ^ et pen- 
dant lesquelles les sens -et Tima^inatiDn reçoivent 
une foule d'iiïipressiolns qai 1^ occupent d'une 
manière douce et agréable. On doit proscrire 
tes exercices violens, les promenades en traîneau , 
ou dans des voitm^es nôâ^sûspcflMkieS', et conduites 
sur un sol in^l. - L'^aitati^m , la danse , pouiv 
raient aussi avoir des incanvélûetis » au moins 
dans quelques circonslances ; mais ^si les )eux et 
les plaisirs , ont leurs dangers^ t excès du travail , 
les mouvemens pëAÎiites ^ aûxqucit^ plusieurs 
femmes des dernières clafsses de b société so^t 
obligées de se livrer pendant leilr jg^ossesse; , ex- 
posent à des accrus que là ôtlàrité publique 



(i) Les soins domestiques, et les mouvemens ne- 
eessaires pour les remplîr, forméfUt cétle gymnastique 
particalière y dont ïes femines né sentent {>às âiséss 1^- 
vaBtage. 
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devrait prévenir ; et sans doute ce serait uh(3: loi 
sage et digne d un peuple sepslhle et éclairé que 
celle qui ordoanerait ^nx âu^toritéis chis^rgées de 
la police des differens cantons, de prendre le$ ine- 
sures néc^:3^^res pour empêcher les fegain^eç qui 
sont arrivée3 à upe; qçfta^e époqi^e 4^ leur gri- 
sasse , d'étfte aicc^titlées pajr ^ travaux, d^i^; ji'ex-- 
ces et 1^ Qa|:i;ire p^ peuyent ^ cQUcAler av^p 
les mén^einjens et 1^ égards qu'eKig^ lei|jif:,s^f. 
tjuatipq. • ^.' 

Vers Ig fip de la gjros^sse ., les feîi>n>ç3|> c^^îgj^ 
néral , fjpiy^t plu^ qwî j5ima^.^«>»^çpiÂer leui:?; 
forces, etjie^eiftplpy^,^^!^ l?s. f^^ig^er , ne p^ 
se conduire suivant un pr^^|2gé,dang|ereU)^ ^l imf 
répandu ^ qçi >^ ei^g^ à ir^gitfit beaucoup. ,. à 
danser qu .^ Jairc 4ef^ {MTQ^f^p^de^ forcées , dans. 
Tinteutiop. /Je, jçi^fj^e wï§î le traji;^. 4^ Jt'açfKm- : 
cheiAe^t pU\^,^\le. .. 

Pour i:^j^v^ le mo^rçkç^ WWjéwJJej^^t pré*, 

venir les chiÉ^tç^ et Iç;^ ^çppifft^ , Lp^ £w[U9\C|S ,çi;^* 
ceintes useront avec avantage de souliers à talons 
larges et plats ; elles doivenren outre éviter de se 
tenir trop JbdDgrteibs . dd^odl , oit à genoux , el de 
chanter ^ans cette dmrière àttîtùdte. 

Quant à iétat de LA isËN^iÔlLITJÉ !, ît exige 
beaucoup dé mënagemêns ptd'égffrds pendant 1% 
grossefisi.^ .. ...... ;...;..•,: • ; -.y,.- 
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Que les femmes enceintes craignent donc plus 
que jamais , et préviennent alors les émotions pé- 
nibles , concentrées ou convnlsives , ainsi que les 
passions tristes ou orageuses ; qu'elles fuient sur-* 
tout les occasions de se livrer à la colère , ou 
aux transports d'une joie immodérée; qu'elles 
éloignent encore toutes les affections dangereuses 
que comprend notre IV^. classe , et notamment 
les chagrins , la jalousie , la haine , la crainte , etc. 

Malbeusement fétat de grossesse développe 
quelquefois un tempérament particulier et des 
dispositions physiques qui commandent aîi moral 
et qui occasionnent impérieusement plusieurs af- 
fections très-dangeréiisés. 

On peut même dire qu'en général chez les' 
femmes enceintes l'intelligence est plus faible , le 
jugement moins sûr , l'imagination plus active , 
plus mobile , plus disposée à s'alarmer et à se li^ 
virer aux associations d'idées les plus tristes; ce 
qu'il faut éviter autant que possible (i); et dans 



(i) L«. son funèbre d^une cloche; qudqoes scënies 
tragiques, que le sp^taçle ou la lectur4S pp^enteà Pima-^ 
gination.} les récitf indiscrets 4e$ accoucheurs et des ^e- 
femmes ; les imprudences de toute espèce et capables de^ 
donner des craintes ou de tnstes préventions , sont deft. 
causes qui troublent souvent la grossesse par des ac*- 
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ce dessein, appliquer à lesprlt faible et malade 
une sorte de traitement moral , qui consiste pria*- 
cipalement à le distraire , à le préoccuper par 
des idées agréables; enfin, à éloigner, soit dans 
les discours , soit dans le spectacle , tout ce qui 
serait capable de conduire à des émotions de * 
tristesse ou de crainte sur les événemens dont 
la grossesse ou Taccouchement peuvent être ac- 
compagnés. 

Quelquefois, et par TefFet dun état mêlant- 
colique et d*une réaction du physique sur les 
affections morales , les femmes enceintes se frappent 
et se persuadent que leur accouchement aura les 
suitesjes plus funestes. L'amitié seule et lamitié 
la plus adroite^ la plus éloquente, peut alors 
changer une telle disposition. 

L'état moral de la femme enceinte commande 
d'ailleurs, comme un devoir , la douceur, les égards 
et sur-tout la plus grande indulgence pour une 
foule de caprices et de bizarreries involontaires, 



ûdens très-dangereux. Le prafes. P. Sue en cite un 
exemple terrible dans son histoire des accouchemens ; 
c'est celui d'une femme. qui, frappée par la prédiction 
d'une Boémieni^e » se persuada qu'elle devait mourir dans 
5a grossesse , et qui, aprèç .^voir fait son testament vers 
le huitième mois , mourut en effet quelque-^tems aprè). 
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qall (ant attiîbufr à Tétat desoiganes , et qui ne 
doîrent înspuier d'antres sentimens que ceux de 
la plus tendre et de la plus affectueuse commi- 
sération. Remarquonsaus^ que cette bienveillance» 
ces égards exigés par Tétat de grossesse , devraient 
peut -être occuper les gouvememens ; et si une 
des lois de Ucurgue ordonnait aux femmes en- 
ceintes d avoir constamment sous les yeux les 
images de Castor et Pollux , des lois plus utiles , 
plus dignes d*un peuple arrivé à un liaut degré 
de civilisation , devraient i^. faire regarder comme 
sacrée la personne des femmes, pcîndant tout lé 
tems de leur grosses!;e, et ^xmtr sévèrement le 
barbare qui les traîtéttih avec vîolettce ; 2^.\ éloi- 
gner de tous les lieux publics les objets capables 
d'afiecter Timaginâtioti (i) alots si susceptible 
d'être alarmée; 3<>. condamû'ér âti silence , et 
pour le même motif, la clocbe fimèbre qui, 
dans plusieurs villes et villages, annonce encore 
la mort ou les convois (2) , et renvoyer aux 




(i) Principalement les mendians estropiés ou mtiiti'^ 
lés par les maladies les pliis Udeàises , itiàis plus par- 
ticulièremeht encore lés (épitéptiqaé's. 

(2) SI cette cloclie annohce ïa rhoH d*une fèmme^ 
eùèeinte , oii se fait aisément ï'idée d'e l*împression 
que peuvent en tecévoîr lès iS&Wmèi «jttî sbWtÀttlsIe 
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ouvrages de sciences , ces Téchs davortement ou 
de monstraosit^ que :Ies')otiraauK «publient si sou- 
vent avec une Qûiqiiable indiserétien ; 4^. enfiù 
avoir égard dans plusieurs ^ngemens criminels à 
rinJQuence que Tétat de grossesse peut exercer 
dans quelques circonstances sur des déterminations 
que la barbarie et Tignorance ont trop souvent 
punies sans s'arrêter à cette importante considé- 
ration. 

Le sommeil ^ qui n'est autre chose que la sus- 
pension momentanée du mouvement et de la sen- 
sation, est d'une nécessité indispensable pendant 
le tems de la grossesse , et les ferhtnes enceîntçs 
doivent regarder comme préjudiciables à leur état 
ces veilles immodérées que des habitudes vicieuses 
leur font quelquefois consacrer ^ la vanité et au 
plaisir. Il faut d'ailleurs éviter les lits de plume ; 
les cpucbers érop sopples, cet édredon dans lequel 
la molesse aime à s ensevelir et dont la chaleiir 
devient incommode et dahgereùse. 

même ëtàtw l^^J^Miofi^'réJbuÙ^ "û «tfré ftMlsdaSe parait 
iSifFecter tes-fèttHliéi «n tioâ^tâ ll'aûe lÉftmlrê^épklé.' 
mique ; et dans les hôpitaux où règne la fièvreipuerpérale ^ 
il serait peut-être plus important pour arrêter les progrès 
de la maladie fCl?isbUr lés^^lëMMftti&i^^ ée ékerie&èr quel-i 
quefois à éteindre des. prétendus fejers de contagion.' 
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Les femmes enceintes doivent aussi se con-^ 
damner à wi repos absolu après le repas , et ne se 
livr^ à des exercices ou à des études qti*après le 
tems de la première digestion. 

§ II. 

Besoins physiques {\) pendant ta grossesse^ 

Ces besoins, dont Tintempérance exagère trop 
souvent ou dénature le sentiment , doivent être 
pendant la grossesse resserrés dans des limites tra- 
cées par la sagesse et la modération. Ne se con* 
duisant donc point d'après des préjugés et des er- 
reurs populaires , les femmes enceintes ne pen- 
seront pas que Tétat de grossesse exîge une plus 
grande quantité de nourriture , et ne prendront 
point d'alimens au-delà de ce que leurs be- 
soins exigent. Elles les choisiront parmi les 
substances qui se digèrent facilement , ou qui 
exercent Faction de lestomac sans laisser un sen-« 
liment de fatigue -et d'oppression; les bizarreries 
et les goûts dépravés , seront respectés jusqu'à un 
certain point, et lorsque les ^usblancies vivement 



I - ■ - 



,. il .'•« t, •.»'.|. . -\-* 



(i) Ces ^tfM/A5^Qt priM^9UmeAl^€Sipc,.4.çt.U£Ûi^j| 
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désirées n*auront pas de propriétés évidemment 
dangereuses; les choses les plus indlgesteset les plus 
mal^salnes en apparence, seront d^alUeurs dou- 
tant moins nuisibles , que les femmes ne confon- 
dront point les goûts dépravés qui dépendent 
de leur état , avec les caprices volontaires d'une 
imagination habituellement déréglée (i). 

Les femmes doivent encore savoir que dans 
quelques grossesses , la nutrition est comme arrê- 
tée ou suspendue , et que dans cette circonstance 
il ne faut point , sous le prétexte abusif de sou- 
tenir leurs forces et la vie du fœtus , prendre des 
aliment que Testomac repousse et qu'il ne pour- 
rait digérer (2). Quand aux boissons, on doit 
s'abstenir en général de toutes celles qui sont trop 



(i) Sans doute les femmes enceintes doivent autant 
que possible résister à des goûts bizarres ou dépravés , 
et se persuader que ce n^est pas toujours impunément 
qu^elles les satisfont , lorsqu^ls les portent à dévorer les 
substances les plus mal-saines et les plus indigestes. Il 
faut Pavouer , cependant , la sensibilité de Pestomac a 
tellement changé de nature dans ces cas d'anomalie , 
que souvent cet organe s'exerce alors avec avantage,su? 
des matières qui, dans on autre tems , auraient agi comme 
corps étranger^ ou même comme poison. 

(2) Cqtte suspension de la vie nutritive a quelque 
chose d'ctoQnaqt dans quelques grossesses pendant lesr 
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irritantes et qui tendraient à augmenter la mo« 
bîlîtë nerveuse , que Tëtat de grossesse rend plus- 
susceptible d*exattation. L'eau pure ou Teau 
mélëe avec le vin est en général la brâson la 
plus convenable. Si l'irritabilité est extrême , on 
doit se tenir constamment à l'eau pure , éviter 
le thé et le café, à moins que l'expérience n'ait 
appris qu'un mode particulier de sensibilité per- 
met d'en user sans inconvénient (i). Lorsqu'il 
se manifeste la plus légère apparence de perte, il 
importe de changer aussitôt de régime , de faire 
usage d'alimens farineux et mucilagineux , d'une 
décoction de riz froide , ou de toute autre bois- 
son analogue. 



quelles les femmes ne prennent qu'une très-petite quan- 
tité d'alimens «t qui souvent même sont très-peu riches 
en parties capables de nourrir. 

(i) Les stimulans n'agissent pas toujours en raison 
de la force que nous leur supposons , et les propriétés 
dont ils sont respectivement doués , paraissent influer 
beaucoup moins sur la différence de leurs effets , que le 
mode de sensibilité propre à chaque constitution. Ainsi 
le vin et les spiritueux en général ébranlent à peine 
certaines Ebres qu'un peu de thé ou de café livre au 
spasme et à la convulsion. Ces boissons laissent également 
dans un état de tranquillité absolue une sensibilité que 
le vin exciterait d'une manière pénible et fatiguante. 
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Les besoins , les appétits amoureux exigent en- 
<îore plus de prudence et dé circonspection pen- 
toutle tems de la grossesse. En générât, on à 
même défetidu aux feiiimes enceintes d'en écou- 
ter là voix , et leur recommandant la continence , 
ou au moins une très-grahde modération , on leur 
a dit, avec Scévole de Sainte-Marthe: 

Vos Venerem immodîcum , o matres ! si cura salutis « 
"VosTénerem vitate , sibi nocet ipsa suum que 
sœpe retexit opus. 

Quelques peuples vont plus loin , ils siéqiiestrent 
et isolent les femmes pendant tout le tems de leur 
grossesse ou repoussent leurs faveurs (i); c'est 



et j'ai donné des soins à plusieurs femsies cbes lesquelles 
une infusion légère de camomille , ou une décoction très- 
faible de quinquina développait une affection nerveuse, 
tandis qu'elles supportaient impunément l'action d'un 
autre tonique que des essais et des tàtotinemens me firent 
regarder comoie plus 4ippr«]^rtéè leur mode d'organisa- 
tion. Ces irrégularités ont souvent lieu pendant la gros^-^ 
sesse ; il fa«t donc en général ^e garder de iae rien prescriro 
ou permettre d^une manière absolue , avant d'avoir 
bien interrogé rétatde-l'âctîea nerveuse et de la sensî^ 
bilité^ dont les écarts et les. caprix^es se «ultiplient 9 et sa 
jouraieAt du m^cci^ qui oe vcvuditut leur appliquer de^. 
formules générales et des lois sans exce^îon» 

(i) ' Piu$î«utii j^edjdedM et % z6ne torride , sont dans 
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même un homicide , à la mode de Platon , de recher- 
cher alors les embrassemens de son épouse ; et un 
grand nombre de casuistes» de phQosophes et d&m^ 
decinsse sont accordés pour regarder la même ac*- 
tlon , les uns comme criminelle , les autres comme 
nuisible et capable de troubler le travail de la ges- 
tation. 

£n effet , les secousses et lagitation de l'union 
conjugale , peuvent déranger le développement du 
fœtus , et on cite des exemples de femmes qui ne 
sont parvenues à accoucher à terme qu'en s'abs- 
tenant des plaisirs de l'amour pendant tout le tems 
de leur grossesse (i). La loi qui commande alors 
la continence, doit avoir cependant de nombreuses 
exceptions ; et comme la santé de la mère est la 
condition la plus indispensable pour le dévelop- 
pement du fœtus , les plaisirs de l'amour et les 
rapports entre les époux ne doivent pas être sus- 
pendus dans toutes les circonstances où l'habitude 
et un tempérament amoureux , les font vivement 
désirer. 

Le mouvement imprimé par une voluptueuse 



ce cas; et certaines nations , dit Montaigne , entre autres 
les mahométanes , abominent la conjonction arec les 
femmes enceintes, 
(i) Vid. médec. légale de MahoUi ton. 3} p. i4^ 
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impressicm , pourra convenir aux constitutions 
lymphatiques , et lorsque l'utérus jouit à peine de 
la vitalité nécessaire au travail delà gestation (i); 
Remarquons en outre que le tems oii les plaisirs 
de l'amour auraient le plus d'inconvéniens pendant 
la grossesse , est celui où les règles paraissaient 
avant la gestaticm , et que Fépoque habituelle dé 
la menstruation est d'ailleurs le moment où les 
plaisirs de l'amour ne doivent jamais avoir lieu 
pendant la grossesse ; vers le quatrième ou le cin- 
quième mois sur-tout, la religion permet et l'hy- 
giène prescrit aux époux de choisir dans leursem- 
hrassemens l'attitude la moins défavorable au 
fœtus. 

^ IIL 

Des hahillemens ^ des bains et des relations 
atmosphériques considérés dans leurs rapports 
avec tétat de là femme enceinte. 

La grossesse, même la plus heureuse, pouvant, 
être regardée comme un état de faiblesse relative 



{i) Noos devons remarquer que l'état de gros- 
sesse aogtb'énte les appétits amoureux chez quelques 
femmes potur Usqaelles k continence serait alors tfèîK- 
uuiiibU. 



; » • • • 
j I 
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et. d'indisposition, les femmes éoiwedi nécessaii^' 
ment alors s'exposer mo^ que jamais aux in-^ 
tempéries atmophériques; leiir température , à la 
Térité , est augmentée^ m^is ieur pinssaûce de réac- 
tion n'étant plus la mé^ie , et sa diminution les 
rendant beaucoup pios Asinsifales au froid et sur- 
tout au froid hi^mide , qu elles s'en défendent arec 
soin , et qu'e}ii?# lui opposent des Tètemens conve- 
nable^ et analogues à ia saison. Cette précaution , ces 
soins , s^roat^'atUeurs d*autant plus indispensables ^ 
que iesbabÂiudesde la idckesse auront rendu lor-^ 
ganisation plus délicate, et cène serait pas impu^ 
pémont , que Les femjnes , qui sont dans ce cas , 
céderaient alors aux caprices de la mode , et refu- 
seraient de renoncer au moins pendant leur gros- 
sesse , à ces habillemens trop légers ou trop incom- 
plets pour les défendre contre la rigu€$urdu froid 
et de 4'bufmdîté. > , 

Les vêtemens pour coBi^enîr à Fétat âé4à femme 
enceinte, ne doivent exercer aucunes pressions in- 
commodes. Que sar-tout ils respectent 1 abdomen , 
qu'ils ne dissimulent jamais la grossesse*, et que, 
ne s' opposant pqint.à la respiration , ils aient le 
sommet de Tépaule pour appui général ^ pQur 
poir^t de suspension. Unç çey:),ture ^l^tiquiç pour- 
^ai^. |:^ç(nvenir^ si, après pius^ur^^ grossisses,, le 
ventre se soutenait à peine et si le défaut d'ébstî- 
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xAté et de réaction de ses pi^poii;, occasionnait 
quelques symptômos mé0|nmodes. 

£a se (Conformant à ces préceptes généraux 
sur te mode d'habitiement , lès femmes en-» 
ceintes préviendront des inoonunodités phis ou 
moins désagréables et notamment la constipation, 
et Tincontiaence d nrine qui n*accompagnent que 
trop souvMt la grossesse. Il faut aussi que les 
femmes n*ignorent point que toutes les compres- 
sions particulières et principalement celles des jar- 
retières , àes chaussures , ont beaucoup d'inconvé- 
nient, sur-tout vers la fin de la grossesse , et que 
le préjugé seul , et préjugé le plus dangereux , a pu 
faire adopter Tusage barf)are de serrer Fiabdomeh 
de haut en bas, dans Tintention de rehdï*ë lai gros^ 
sesse plus &cile à supporter. . .' » . 

L'air kumkie et frarts, laîr chàtgë dë']()âr(iés 
aqueuses, les éfluveS <tes maniîs, l'atmosphère 
cbdi^géy d'ëmanatîons élrtihgères * 'ofif -gëhéraile- 
meritvJto' effets nuisibles qtiî lé deviennent da- 
vantage pendant la groséfesse ; les femmes èticèintes 
doivent «dcmc renoncer aux promenades flii sdir^ 
sur-4;attt dans les Heux humides et bohèi\ iftè 
point littbiter les maisons nouvellement bâties , ou 
les appartem^s récemment vernis et ' décttrés ; 
aérêfr leurs chambres à coucher, les échauffer 
convenablement dans rby ver , n'y répac'hâre dans 
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aucune saison , des parfums trop irrltans, et même 
en éloigner, sur^tout. pendant la nuit, toute es-* 
pèce de fleurs; non parce que suivant l'opinion 
de quelques 3ayans , elles dégagent une trop grande 
quantité d'hydrogène ou de gaz acide carbonique, 
mais parce que leur odeur aflfecte trop vivement 
la susceptibilité nerveuse , que Tétat de grossesse 
dispose à Fébranlement et à Texaltation. 

L'application de ces préceptes doit être génér* 
raie, au moins dans tous les cas où elle n'offre 
pas trop de difficultés: nous dirons de plus à 
rhomme sensible et dont la situation est. assez; 
heureuse pour environner sa jeune épouse de toutes 
les circonstances les plus favorables à la grossesse; 
qu'il doit d'abord l'enlever au séjour des grandes 
villes , la transporter loin de tous les lieux où l'air 
et, les mœurs ne sont point assez purs '^ et luichoi* 
sissautunasyle champêtre^ la ii;^er sur un sol pier- 
reux .d^ns, un lieu à mi-HÇÔ|^, bien; ou vert, bien 
éclairé et sous un cliptipi dont la températiore 
soit douce et peu variabl^. . » * 

Jl faudra d'ailleurs que l'habitation disposée 
d'après des vues d*architecture médicale., sQÎt sl^* 
tuée à Test ou au* sud-est , et que les appariemêos 
se trouvent distribués de manière que la femme, 
autour de laquelle l'amitié et l'active bienveillance 
s'empressent avec tant de sollicitude , ait pendant 
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l été chambre à coucher exposée au nord , ou ail 
hord-est , et que pendant l'hy ver , elle habite une 
autre chambre regardant le sud-est et même le 
dud. 

Plusieurs cosmétiques étant nuisibles dans tous 
les tems , les femmes enceintes doivent nécessaire- 
ment renoncer à leur usage , et se préparer ainsi 
âi sacrifier les intérêts d'une coquéterle souvent 
mai entendue , aux soins plus Importans qui vont 
bientôt les occuper. 

La coupe des cheVeux , pendant la grossesse J 
pourrait occasionner desaccidens , si i on s exposait 
«nsulte à l'action d'une atmosphère humide , ou si 
l'on négligeait de suppléer par quel(|ues évacuans à 
la sécrétion qui avait lieu dans les organes dont 
€n a consenti à se dépouiller. 

Suivant le D. "W^ilte, qui s'est beaucoup oc^ 
cupé de la conservation des femmes enceintes, le9 
bains , et les bains presque froids, sont utiles pen^ 
^nt la grossesse. On peut en augmente]^ l'aetion 
au moyen d'une baignoire particulière > que ce 
médecin décrit et qui est construite de manière à 
téunir les avantages de la dOuche et du bain. 

Pendant tout le tems de la grossesse , on re>- 
tirera encore un grand avantage de l'habitude 
des frictions, ainsi que de tous les moyens qui 
contribuent à augmenter l'action de la peau. 
3 âo 
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§ III. 

De là Saignée , Ses pertes' âe sang et des aecou- 

chemens prématurés, 

\ 

Une routine ave'ugle, et leè idées les "plus 
dusses sar les causes de la menst'niatloii ont lait 
jsouvent employer, aux difTërehtes 'évoqués de kt 
.-grossesse , des saignées gui h^étafent ^às iîidi(](uéés 
et qui ont occasionné dies accldêâ§ Véels, dahs 
Tintentlon de prévenir 'des mli'uk irtiàgliiaires » 
cette conduite a même '^fé quëI^[tàfeT6is jusqu^à 
faire contracter des h'àbitû'deis d'^avdrtemènt qui 
n'ont cessé qu'en reAdii^aînt ^ une pratique kdssi 
funeste et à laccoucïiéur qui Tàvait conseillée. 
Cependant , si vers le troisi^e ou Te quatrième 
mois les femmes enceintes éprouvent des palpita- 
tions , de rétouffemeht , de^ m'âtix de tête , d^s 
éblouisserrïens ; si elles ont un goÏÏt de sang dans 
la bouche, le pouls pleîïi /dur, rebondîSsaht, elles 
doivent se faîresaigffer dubtaS , sûr-ïoùt'à réjpo^e 
bù l'éruption des règles âVàhHaîyil'tfellen^ent Bëù. 

Un savatit , auquel tiôus avô*âs 'è\ttpï*ùntë qubl- 
ques-uns de nos îpréceptèfe isur \e rëgîme le 
'plus approprié à l'état de fëmifae ënceîtrte, cori- 
seille , avec tous les ^iatidîénS ééfâl^fe *, de 
faire usage delà ^îgâée dU.Bfa^, *^ôtir fëvo- 
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riser raccouchement datis quelques clrcoïistances 
difficiles (i). 

Les femmes auxquelles la saigiiëe serait 
d ailleurs nuisible pendant la grossesse, sont toutes 
celles que distinguent une grande mobilité ner- 
veuse, rinertle de lutérus et un tempérament 
lymphatique bien caractérisé. 

Les partes de sakg , à l'examen desquelles 
nous sommes naturellement conduits par les con*- 
sidératlons qui précèdent , peuvent arriver aux dlf- 
Jérentes x^oques de la grossesse , dont elles sont 
des accidens plus ou moins dangereux , suivant 
une foule dp f^IrcDnstances qu II nest pas de notre 
objet de faire connaître. 

Les plus fréquentes ont Heu dans le cours de 
ia deuxlè^^ période , c'est-à-dire du moment de 
la conception jusqu'au troisième ou au cinquième 
mois de la;^ossessè. On peut jusqu'à un cér- 

' . (i) Ces tirconstances sont t^. quand Porifice de la 
matrice ne parait pas assez souple pour se prêter ji una 
dilatation conveHable; 2?, lorsqu'après rëcoulement 
des eaux le ventre, reste tendu et douloureux ^ 3^. si 
Pexaltation du système sanguin fait craindre les con- 
vubions ; 4^. enfin , dans le cas où la femme a une 
perte dès le commencement du travail. Vid, Popuscule 
publié par M, SauceroU , sur la conservation des en- 
fans pendant la grossesse , birocb. <#i-i8. 

20* 
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tain point les prëyenir chez les femmes d*un tenr-* 
përament sanguin , en faisant usage de la saignée 
lorsque Ton voit se présenter Tensemble des symp- 
tômes qui annoncent le besoin d*un sembiabfe 
moyen. Depuis un mois jusqu'à trois , les pertes 
sont ordinairement plus dangereuses : ce que ne 
doivent pas ignorer les femmes qui croyent pouvoir 
se faire avorter plus aisément à cette époque, et 
qui, en usant alors de moyens capables d augmen^ 
ter la tui^escence sanguine de Tappareil utérin ; 
s'exposent , par de coupables imprudences, à pé- 
rir d'hémorragie. 

Les pertes qui surviennent lorsque le premier 
mouvement organique de la matrice est moins 
yif , ne sont pas aussi dangereuses , et Fart par- 
vient plus aisément à les arrêter. Ces pertes , quand 
elles ne sont pas produites par des causes occa-^ 
sionnelles dépendent ordinairement de la position 
vicieuse du placenta. 

Pour prévenir les hémorragies utérines qui 
peuvent arriver pendant le cours de la grossesse ,* 
il faut ne jamais perdre de vue que la matrice 
est alors un centre de fluxion , d'irritabilité 
de sentiment ; et s'opposer à tout ce qui pourrait 
augmenter cet effort que toutes les parties diri- 
gent sur l'organe qui est le plus occupé, et qui 
semble appeler vers lui toutes les pu^ances 
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de Torganisation. Calmer, modérer toutes les 
passions; éloigner loccasion de celles qui sont 
débilitantes ou convulsires ; éviter les secousses ,' 
les mouyemens brusques , les alimens irritans , les 
boissons aromatiques , les spiritueux ; enfin , ne 
Jamais balancer sur l'usage de la saignée lors- 
quelle parait indiquée ; tels sont en général 
les moyens capables de prévenir les pertes de 
6ang et les accouchemens prématurées qui en sont 
ordinairement la suite. 

Les symptômes qui , d ailleurs , annoncent ces 
accidens et qui doivent engager les femmes en* 
ceintes à faire usage du régime propre à les éloi- 
gner ou à les modérer , sont une légère appari- 
tion de sang , précédée ou accompagnée de rou^ 
geur du visage, de chaleur, de tension, de dou- 
leur aux lombes et à la partie inférieure de Tab- 
domen. 

Si les symptômes avaient une marche rapide ^ 
et que les secours de Tart arrivant trop lente- 
ment , on fût forcé d user des moyens que 
peut conseiller Thyglène ou la médecine domes- 
tique , on appliquerait alors des serviettes trempées 
dans Teau froide, et Ton userait en outre de 
quelques injections astringentes, si le développe- 
ment des 3ymptômes donnait lieu de craindre les 
suites les plus fâcheuses. 
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Il faudrait en mémertcms user de boissons acr- 
dules et mucilaglneuses ; ne faire aucun mouve- 
ment , garder un profond silence , et suspendr© 
en quelque sorte le cours de ses sentimens et de 
ses émotions (i). 

L'avortement , dont les perles, chez lés 
femmes enceintes , sont presque toujours le 
prélude , peut avoir lieu dans un grand nombre 
de circonstances ; et romme la feuille ou le 
fruit qui tombe avant le tems, le fœtus est 
souvent arrêté en commençant la vie , et 
meurt avant d avoir atteint son point de déve- 
loppement et de maturité. Cette mort préma- 
turée est en général un accident plus commun 
dans les villes que dans les campagnes ; dif^ 
férence remarquable , et dont les femmes 
doivent conclure : que se rapprocher de TétaJ 

(i) Nous nous sommes bornés à ces considérations 
générales sur les pertes > parce que des développcmens 
plus étendus et plus détaillés nou& auraient nécessairement 
forcés à ne pas respecter }es limites qui séparent la mé^ 
decine et Thjgiëne des femme^ ^ous renvoyons 
d^ailleurs aux leçons du profes, Alph, J^eroy , sur les 
pertes de sang pendant la grossesse , lors, et à la suite 
de V accouchement y ouvrage auquel nous déclarons avec 
reconnaissance que bous avons emprunté ira grande 
partie ce que nous avons dit sar ce sujet îpportâ»t« 
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naturel et conserver , même au iiTfiUeu de Isj 
société , des goûts simples ef xine yiç laborieuse , 
est la conduite qui peut leur assurer , d'une 
manière plus certaine , de3 accouc^^emens à teripe , 
et des grossesses sans accideps et saps (^nger. 

L'ayortement pçut avoir lieu à la suite et 
par un effet jde plusieurs cgi^çes prédispo- 
santes ; telles ai\e , la f^ibjessç ou la mobilité ex- 
trême de Torgaiiisation , l'inertie ou rirritabillt^ 
(Je J'utérus , son défaut de capacité chez le§ 
femmes que Ton marie trop jeunes, etc. Un ré- 
gime débilitant, ou labus de la saignée , peuvent 
aussi être regardés comme des circqnstances qui 
disposent les femmes à l'accouchement préma- 
turé. Les causes accidentelles sont , toutes les 
§eçousse& violentes , jes mouyemens brusques , 
les chûtes , les ébranlerpens , les efforts pér 
nibles , les passions qui agitenj; , ou cçllps qui 
comprinjent .et déterminent une douloureuse opr: 
pression. 

La mort , certaines maladies , ou des dispo- 
sitlons yicîe^ses du fœtus, fornient d'autres causes 
davorten^ent. 

La Jçndapce dç l^rg^inlsation à répétçr cer-^ 
tains actes avec une sorte de régularité , çst 
aussi une cause qui dispose aux fausses-couches ; 
les femmes qui déjà pnt éprouvé cet acçidçnj;. 
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doivent consulter les médecins les plus instruits 
sur les moyens capables de changer une ha« 
bitude aussi préjudiciable. 

Une sensation de pesanteur et de froid à la 
partie inférieure du ventre , raffalssement de la 
gorge , les douleurs utérines et un affaiblissement 
d*un écoulementsanguin, annoncent ordinairement 
un accouchement prématuré. Les accoucheurs 
instruits conseillent , dans ce cas , de inénager les 
efforts expulsifs , parce que la sortie subite et 
prompte du fœtus serait nécessairement suivi© 
d'une hémorragie. 

L avortement volontaire , ce crime si commun 
chez les peuples que des circonstances malheu- 

> 

reuses ont conduits au plus haut degré d'immo- 
ralité et de corruption , se commet en faisant 
usage , ou de moyens généraux , ou d'agens mé- 
caniques. L effet des premiers augmente la tur-^ 
gescence sanguine de l'utérus , et s'il réussit 
complettement , expose à un danger souvent 
mortel , la victime d'une tentative aussi cou- 
pable. Les agens mécaniques ne sont pas moln^ 
dangereux , et quelques-uns , dont on fait usage 
dans les campagnes , sont si grossiers , que l'on 
conçoit à peine comment leur emploi n'occa- 
sionne pas un double assassinat. En général ^ 
tes femipes doivent savoir que rcmpîrisme naiX^ 



AU RÉGIME DE LA FEMME. 3l3 

réte ordinairement le cours de la grossesse, que 
par des moyens meurtriers ; et que l'étude et les 
connaissances qui seraient nécessaires pour faire 
impunément une semblable violence à la nature ; 
ne pourraient jamais se concilier ayec Fimmo-K 
ralité d'une telle action. 
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CHAPITRE IV. 

ACÇpUGHïmENT ET RÉGIME DES NOUVELLES 

ACCOUCJHÉES. 



Préceptes et conduite à suivre pendant le travail de 
renfantement ; examen de la question de savoir s'i^ 
est convenable que l'art d'accoucher soit exerce par 
les hommes ; vues et considérations générales sur le 
régime des Jèmmes en couches. 



JLi ES FEMMES accouchent ordinairement après 
un travail plus ou moins long , mais sans acci- 
dent et sans danger. 

Le moment où cette douloureuse fonction 
doit s exécuter , est annoncé par un changement 
qui parait donner une nouvelle impulsion à toutes 
les puissances de la vie , et dont l'effet est tel , 
que l'organisation se trouvant comme animée 
d'une nouvelle énergie , les mouvemens sont plus 
libres , la pensée plus active , et toutes les fonc- 
tions faciles et accompagnées , dans leur déve- 
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loppement géaér;^! , 4 un ^nilipwt 4^ for^ ^V^ 
térleure et 4e plénitude 4 existence, qui dis- 
sipe SQuveiit lç3 ^larpies et le^ inquiétudes doï|t 
Tarae des femmes j^v^iit d'^bprd lilé préftc- 
cupée. 

Le travfiil de lenfantemept m tarde point 
^lors à commencer. Les femmes en ëpi-ouven^ 
les premières 4puleur3 : ejles sont impptieates » 
agitées ; et l^ientôt leurs efforts 4çvie)atteQt Â 
violens, quun épuisemi^l^t a})Sola en gérait 1^ 
suite inévitable , s'ils n'étaient pas siip^rés psir 
des rep9s , ou même quelquefois par des m^n^en^ 
de sommeil , pendant lesquels la nature aoca-^ 
blée repren4 des forces , et se livre alors h à& 
nouvelles Gontraction3. 

Dans les premiers momens , le§ femmes 4oi-» 
vent 4evenir , sans 4out6 , Tobjet de U plus 
active sollicitude ; mais i\ importa d^ régler » 
d'éclairer la tendresse qu'on ÏWT pjodigtie, et 
dont l'excès et U^ Ç|:^inte9 mal dissimulées pour- 
raient devenir bien préjudiciables^ 

Les prm^p^les règles d'bygiène à observer 
dans cette circonstance sont , de ne point dé- 
concerter ni troubler la nature ; d'éloigner, dans 
cedesseia, l'occasion de tous Jes sentimens ca- 
pables de la distraire ; de prévenir , s'U est possible , 
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les mouvemens qui pourraient croiser ses moirre^ 
mens ; d'écarter les témoins indiflîérens et étran- 
gers , ou les amis trop faibles pour exprimer 
leur attendrissement sans agitation. 

Quelquefois des sages*femmes , ou des accou* 
eheurs , voulant prouver leur zèle et Timpor- 
tance de leurs soins , interrogent sans cesse les 
organes en travail , et multipliant leurs touchers 
indiscrets^ sollicitant , provoquant une nature 
qui n est pas encore prête à se donner , fatiguent 
et tourmentent des parties déjà trop irritées par 
une suite de douleurs et de contractions. On 
conçoit aisément combien une semblable con- 
duite est inconvenante et dangereuse. Il faut 
également proscrire Tusage des boissons chaudes 
et excitantes , que des erreurs ou des préjugés 
populaires font quelquefois administrer , dans 
rintention de fortifier les femmes qui sont sur 
le point d'accoucher. 

Le lit de douleur et de travail , sur lequel la 
femme accouche , doit d'ailleurs être disposé d'une 
manière convenable (i) ; la situation horizontale 



(i) Vid, pour la description de ce lit , le traite des 
«ccoucheinens par le professeur Baudelocque , tom. i } 
pag. 369. 




AU RÉGIME DE LA FEMME. 3lJ 

du corps devient indispensable jusqu'à la fin de 
laccouchement , dans le cas d'une descente d^ 
matrice, ou d'une disposition à rhëmorragie. 

La situation , lattitude , les préparations de 
la femme qui accouche présentent, si on les con- 
sidère chez les peuples divers , une foule de 
différences et de variétés (i). 

JLorsque lenfant est sorti du sein de la mère ; 
et quil a donné quelque signe de vie, on coupe 
le cordon ombilical , après lavoir lié à deux 
pouces de Tombilic* 

(i) £n Hollande , en Flandre, les femmes ont encore 
des chaises particulières dans lesquelles elles accouchent.* 
£a Angleterre elles se placent généralement sur le bord 
d'un lit , $Y tiennent couchées sur le côté , le derrière 
tourné vers Taccoucheur , les cuisses , les jambes dans un 
état de demi^flexion, et les genOUi; écartés par un 
oreiller qui les sépare. Dans quelques-uns de nos dé- 
parteme^is , Taccouchement a lieu, ia femme étant 4 
genoux sur le carreau , tandis que ses coudes s'appuient 
fortement sur une chaise; dans d'autres provinces, ie9 
femmes accouchent en se tenant de bout, ou sont as- 
sises sur les genoux d'une personne qui les soutient. 
En Grèce , on les place sur une espèce de trépied , et on 
cherche d'ailleurs à favoriser le travail par des pressions 
de haut en bas , et la délivrance par des secousses et 
des agitations que nous avons décrites dans notre pre- 
mier volume , page 568. Au Kamchatka , l'accouche- 
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L'usage d estralre te dëlirre ayant cette opé- 
mîon , cet usage , qttt est eikroire très-répandu 
dans tes campagnes , est mke pratique dange- 
reuse; et il importe de ne s'occuper de ce se- 
cond accou ch et ne i at tfi^ l'époque où la nâ*» 
ture veut leflèetuer, ceA-i-tfJre , l<^^<3[ue là 
matrice se contractant de néuVe^u , après quel^ 
qùKS instans ^e repos , détaché , ei^piilsè par ses 
propres forces tout Varnènt -fii^ , et reyieni 
èfisufite sur elte-mèiâe en yiHiu d^^e puissance 
de retrait qui n appartient qtt'4 rofgànisatioil. 



iâeiit est puUic, et une fbule de témoins Tient jouir 
arec empressement de ce spectadc. La mère coupe elle* 
même le cordon ombSical et jette Tarrière-^HX aux' 
chiens. Les nègres rechercirent également la me des 
femmes qui accoucfaetit. Autrefois des spectateurs assis- 
taient à raccoucliement des princesses afin de consta- 
n^r que Toti ne cliangeait pas le nooiveau né^ 

Dans la collection de GronorîaSf on cite 'vingt 
drrinités particulières qui présidaient à différentes cir-* 
constances de la naissance d^un enfant ; et si Ton par- 
court les principaux Tojages et les recueils consacrés à 
rhistoire naturelle des nations , on trourera sur le même 
sujet des détails au»si curieux que variés. -» Nous en 
aToos réuni qcitlques-uns dans le chapitre que nous 
avons consacré à l>xposition des principales Tariëtés 
de Ifi femme chez les différens peuples et dans les dif- 
érens siècles. 
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Oa 'doit observer ^ei^dànt le Vràvàîl de l'en- 
fahtement d autres pi^ceptei , 'qrfe nous allons 
emprunter à l'art àés acxôuchèîMete , et dont 
rapplfcation est ttèS^îihpiôttitùte. Vfà de ces pré- 
ceptes qui TioûS ^àràit "^îui dïghte de fiketl'âtten- 
tlon , et que nous aVôns 9éjjiL lèi^pô^é eh par- 
tie , c'eit celui qftî p'rbicrît ies noïs^olis échauf- 
fantes que f on dôïii^è 'étdmaa^Aiéto^ pour sou- 
tenir ie tiivaîl , et %ieà *marideiiVt*è!s îhdf^crètës de 
quelques sâges-^!feWi«rt8e&, ces dÇfafcàtrôhs prépâra- 
toirebqd étoiiâftfiè^iît, ijttî ifrîtèiAîés parties àux^ 
tjuèlfés oti tes làk éj^'àVèî /et qtlî leVprîvent de 
cette ^ou'pteSse et de teette flékraStîté si nt5ces- 
^alres 'k leur exftinsîon. 

On ipenidèhûër âês 'Hàïhècfh^ 'àcMlès , îaîre 
usage dfes huitis , ^&T<Wtf ènfattdîî& êvâe application 
des corps gtift et ¥hucîft'^'é<îtk , tfatts* ftiit^tion de 
rendre moM's '<irfetf!gs ?es vôîés 'qtfe te îfdétùs 
'doit pafcîoti'rfr. 

Le cotfrâge , là 5|f)aWéhce , Ht 'èeVtfe 'sécurité 
donnée par là ^iré^ttcfe èës ^i*Sdilnës ^ûe ta 
femnale en traYail chértt davàirtîïgier, et ^ir celle 
d'uîn iccoûchètir, ou d*uhe îiagfe-fehHiïe 'habile , 
sont les dislpo8rttî6its ^riiorralëi t^i ' CôïïttIbuèYit te 
mieux à ^diit^fr Jè^ forcés •fifiyàîqiïés/Ôh'chê'rch^^ 
donc à tes tesj)îier altt&nt qu'îl est possible ; 
on console , en excite doucement la femme eh 
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traTail , on ranime ses efforts , ou même od 
cherche à les rendre moins pénIUes et phis 
efficaces, en soutenant les muscles des lombes 
\ Taide d*une senriette pUée en plusieurs dou- 
bles , dont on comprime et serre ces muscles ; 
au moment des contractions. 

Lorsque la tète est sortie du bassin et ^nirce 
^ rentrée de lorifice extérieur, tous les accou- 
cheurs recommandent alors à b femme qui 
accouche , de modérer ses efforts , et d attendre 
de nouvelles douleurs pour continuer fexpulsion* 
I)ans le cas d*un premier accouchement, il £iut 
en outre soutenir , ménager les parties exté^ 
jHeures par des soins dont Fomission exposerait 
la jeune épouse au danger d'une cruelle infirmité; 
Les douleurs que la femme éprouve quelque 
tems après Faccouchement , annoncent que le 
placenta est détaché , et que la matrice cherche 
à s*en délivrer. On la favorise dans ce second 
travail , en tirant et conduisant le cordon ombi-< 
lical avec beaucoup de précautions» 

Lorsque X arrière^ faix est sorti , la femme 
doit demeurer dans un repos absolu. Il faut 
même prévenir alors , s'il est possible , ses émo- 
tions 5 attendre quelques instans pour lui montrer 
son enfant , ou pour lui annoncer son sexe , et 
craindre tout, à la suite d une crise aussi vio- 
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tien te i des accès de la joie et des transporta du 
plaisir. 

Une légère compression de 1 abdomen , et des 
frictions long-tems continuées sur cette région, 
ne sont pas incompatibles avec le repos , qui 
est si nécessaire à la nouvelle accouchée ; elles 
favorisent la matrice dans son retour sur elle- 
même , et peuvent contribuer en outre à pré- 
venir ^es rides profondes et àes^ vestiges aiffli- 
geans de maternité. » 

Les soins (ftse nous venons de prescrire , et 
les détails de 1 art des accouchemens dans les- 
quels la naturis de cet ouvrage ne nous permet 
pas d entrer , sont Tobjet d'uiie profession parti- 
culière , que les femmes exerçaient presqu*ex- 
clusivement vers le milieu du dix-septième siècle : 
époque à laquelle Tusage des accoucheurs devint 
plus, général en France, et se répandit ensuite 
de plus en plus dans les principales villes de 
TEurope (i). 



(i) Astruc el Roussel rapportent cette innocation en- 
France à la nécessité dans laquelle on se trouva atue 
couches de mademoisselle de la Vallière , d'employer un 
chirurgien pour nûeux s'assurer du secret. « Un roi^ dit 
\çe sujet un desëcriTaîns que nous venons de citer", 
un roi qui connaissait le pouvoir de l'exemple sur le 

21 



322 H7GIENE AFPLIQOéfi 

Cette révolution dans les mœurs a eu ses 

avantages et ses inconvénîens. Un médecin de 

la faculté de Paris, Hecquet, 1 attaqua avec force 

dans un ouin^age sur \ indécence quHl y a aux 

hommes d accoucher les femmes. Roussel s'est 

également élevé contre lusage des accoucheurs » 

et s'exprime ainsi à ce sujet, dans ce passage; 

que d ailleurs les médecins et les chirur^ens 

qui s'occupent avec distinction de l'art des ac« 

couchemens , pourront mettre au nombre de ces 

dissertations dans lesquelles des écrivains célèbres 

ont déployé toutes les ressources de leur éloquence; 

pour attaquer en vain des usages que le tems 

et ie besoin des circonstances ont consacrés (i). 



•rf-i4« 



^ 



tf âne , et qui voulait cacher se& faiblesses et ménager 
la délicatesse de celle qui les partageait , crut ne point 
pouvoir remettre en de meilleures mains un intérêt 
si cher. G^est ainsi que Jupiter confiait quelquefois , à 
des dieux subalternes ^ plutôt îqu^à deis déesses , son em- 
baras et 4es soins de dérober aux yeux -de Junon les 
fruits de son infidélité. Quoiqu^il en soit , ce ne fut 
pas sans doute dans un moment tranquille , qu'une 
femme dut, pour la première f<Hs^ se résoudre à s'a- 
bandonner à la merci d'un homme potir accoucher, elc, » 
Roussel , système physique et* moral dis la &mme. 

{iy Plut ARQUE, dans sa dissertation contre les ha- 
bitudes carnivores de Phommes ; RousSBACr , dans Son 
discours contra les sciences , etc. , etc 
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^— « U faut rayouer , quoique la fonction 
d accoucheur tienne à Fart de guérir, elle n'était 
pas faite pour être exercée par des hommes. Le 
caractère de cette fonction ; les connaissances 
peu étendiies qu'elle demande j la confiance plus 
entière €t plus absolue que doivent naturellement 
avolc les unes pour les autres , des personnes dâ 
même sexe , eni^n tout y appelé les femmes : 
cet emploi semble leur être propre; elles ont 
tous les avantages nécessaires pour le remplir 
avec succès. On sait avec -quelle adresse et quelle 
.dextérié leurs mains , petites et souples , se glis- 
sent^ s'insinuent par-tout sans inconvénient^ 
savent pénétrer jusqu'à la iSource du mal sans 
l'augmenter ^ et porter le re.mède sur une partis 
malade. sans y réveiller des! douleurs assoupies. 
.Ce sont ces ■ talens précieux , ainsi que cette at- 
tention délicate qui sait devi|ier leshesoins qu'-oïi 
n'a pas la foix^e d'exprimer^, et; cette sensibilité 
éclairée qui sait inspecter jusqu'aux . caprices de 
la iQiilade, qui on t. donné, lieu à ce proverbe 
honorable pour le sexe , que par^tout où il y ft 
un être qui jsouifre, ^es soupirs appèlent une 
femme pour le soulager». ! 

» L'art dies accouchemetis , dépouillé des pré- 
ceptes indifferens ou inutiles , et . du vain étalage 
dont on l'a affublé, se réduit à un très« petit 
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nombre de principes simples , fiictles h. saîsîr , et 
très à la portée des femmes. On a bientôt apprii 
quelles sont les positions YÎcîeases qae lenfant 
pent prmdlre dans la matrice ; quelles sont celles 
qa'on peot rectifier , el celles qui , ne ponrant 
point être corrigées , ne laissent à Tadresse de 
Tartiste qae le sage p^rti d'en diminuer, autant 
qa*il est possible , les inconréniens. Encore faut- 
il considérer que ces principes n*oilt leur appli-- 
€:atk>n que dan^ les cas où la nature , ne pouvant 
point se suffire à elle - même , demande Tappui 
d*une main étrai^ère ; car , de Taveu des acxrou- 
ckears mêmes, Faccoucliement naturel , qui est 
et doit être le plus commuii , peut se &ire sans 
lInterTmtioB de l'art. On peut donc conclure 
a^ec certitude que les aôc0ûcliear$ qm manceu- 
Trent , qui mstrumentent tant qu ds penrent , le 
font le plus soufTost sams nécessité, et par cette 
laiscm même nuisent au succès 4e I opération. 
On peut aussi par-li réduire à leur juste valeur 
les détails exag^és qu'As font des prétendus 
«obstacles qulls ont eu à vaincie , de Tadresse et 
de lliabUeté qoii leur a falhir-poar ks surmon- 
ter ; détails qui semblent teadfare à fatfe votf que 
-Taccouchement s été leur ouvrage , ou ^e du 
moins fls y ont mis beaucoup dulenr él la nitfiire 
très-pm du sien , «ét.:^ tic » — ^ 
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Les reprodies que renferme ce;passâge , portent 
moins peut-être sur les inconvéniens que sur 
les abus de l'usage des ^coucheurs. Us seraient 
mieux fondés, si Tétat présent de Tordre social; 
permettant que les autres rapports eptre la na« 
ture du sexe et celle des professions fussent 
plus respectés ^'< on n^avait pas sans cesse sous 
les yeux le plus ridicule eu le plus affligeant 
des contrastais ; des hommes robustes et sans 
infirmités qui manient laiguille , et presque le 
fuseau ; tandis que des femmes délicates et falr* 
blés gémissent sous le poids des fardeaux , et 
sont forcées de se livrer aux'trayaux les .plus 
pénibles. Il faut remarquer aussi que chez les 
nations policées; 1 accouchement est devenu ; 
au' moins pour les femmes d^une certaine classe; 
ene véritablev maladie ; que les chances des accî- 
dens, qui peuvent le compliquer sont beaucoup 
plus nombreuses , et qu'enfin ses obstacles ou 
«es suites en font quelquefob une circonstance » 
dans laquelle la faiblesse han^Lalne réclame de la 
médecine , des secours , que les; accoucheurs vul- 
gaires ou les sage&«£emmes seraient incapables 
d'administrer; 

Revenons à Tétat <kns - lequel la femme se 
trouve après l'aceouchemeat ; et par une heur 
reuse application de ri^iàoi^,; éclaifons et amer 
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lionms , sîl se peut , h conduite' qnll conrlenf 
de trair dans cette situation. 

La femme qui lient d^accoocEer se trouve 
ordinairement dans cet état d'accablement et de 
faiblesse <jue Ton ëprouie toujours après un 
exercice immodéré , eu une violente agitationv 
Mais bientôt les puissances, de la vie , se rani- 
mant d'une manière très-èensible, le pouls s'élève^ 
une douce chaleur se cépand dans tous les mem- 
bres, la peau devient humide et souple; enfin-^ 
toutes les fonctions se rétablissent, et le cœur 
DEiatemel peut s'ouvrir sans danger aux douces 
émotions qui viennent l'assaillir. > Quelquefois^ 
ei sur-tout si la femme a déjà rempli les fonc- 
tions maternelles , ces premiers momens; de repos 
et de bonheur sont troid>lés par; des êoliques 
violentes , par des tranchées utérines , dont on 
parvient difEcilement à calmer la- douloureuse 
impression. 

Cet accident pourra être prévenu , si l'on con- 
tinue long-tems après la délivrance les frictions 
sur l'abdomen. Quant aux différens principes de 
régime et de traitement qu'exigent les suites de 
couches , ils méritent d'autant plus de fixer, 
l'attention , que ' si d'une part l'état de faiblesse 
«t de mobilité iieireuse de la femme qui vient 
d'enfanter, la liyre presque sans défense à toutes^ 
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les causes d'Insalubrité , d une autre part , Taccou-; 
chement ne ferme point le cercle des fonctions 
maternelles , et se trouve suivi d*un mouve- 
ment organique, dont la perturbation peut oc- 
casionner les accidens les plus funestes. 

La sensibilité exige sur-tout des ménage- 
mens , des soins particuliers ; et si Ton a cité 
comme une preuve de l'héroïsme féminin , ce 
trait de mademoiselle de la Vallière , gui , étant 
grosse, reçut la reine avec des tubéreuses sur son 
lit , on peut assurer que la même imprudence ^■ 
pendant les.suiies de couches^ serait encore plus 
étonnante et plus dang^^euse. En effet , rien ue 
peut être plus nuisible dans ce moment que les 
odeurs fortes , les parfums et toutes ces émana- 
tions pénétrantes qui affectent alors le système 
nerveux avec d'autant plus de facilité , qu'il manque 
d'à-plomb, et qu'il est plus disposé à l'ébranle- 
ment et à la convulsion. 

* 

Les yeux sont peut-être encore plus . délicats 
et sur-tout plus faibks. que L'organe de l'odorati 
on doit également les ménager , et renoncer , 
pendant quelque tems, à la lecture et à tous 
les exercices ou travaux capables de fatiguer la 
vue La plus légère imprudence , relativement 
à cet ob)et » pourrait avoir des suites très-dan- 
gereuses. Une lumière trop vive » des sons bruyans» 
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ou un emploi forcé des fonctions îûtellectueHes ; 
seraient également préjudiciables. 

L'influence des émotions et des passions se 
prononce d*une manière encore plus sensible ; et 
un accès de joie , de frayeur ou de colère , par 
exemple , arrêtant ou égarant le mouvement or- 
ganique dont nous avons parlé , c'est-à-dire , la 
révolution laiteuse , peut occasionner une foule 
daccidens dont nous croyons devoir omettre 
l'effrayante énumération. 

Un sentiment de frayeur et de tristesse , con- 
centré et prolongé , a suffi » ' dans d'autres cir- 
constances ^ pour déterminer cette maladie si dan- 
gereuse , celte fièvre puerpérale , dont les secours 
les mieux dirigés n'arrêtent que bien difficilement 
les progrès meurtriers^ 

Il importe donc en général de défendre, au- 
tant que possible , les nouvelles accouchées , de» 
impressions trop vives , des émotions oppressives 
et débilitantes que font éprouver la terreur , la 
tristesse et les regrets. 'La séparation de Tenfant 
et de la mère, lorsque celle-ci ne peut nourrir; 
exige sur-tout les attentions les plus délicates , 
toute l'adresse , tous les soins et la bienveillance 
de l'amitié ; et Ton a vu quelquefois une mère 
infortunée succomber et mourir du regret , d'avoir 



- < 
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VU partir un enfant qu'elle avait été forcée d aban«« 
donner à une nourrice étrangère. 

Les grands mouvemens et Tëxercice violent aa*« 
quel certaines fera mes nouveHement accouchées se 
Kvrent quelquefois avec une imprudence qu'il est 
difficile de concevoir , sont presque toujours suî-i 
vis de maladies et d'infirmités , au moins dans 
tous les cas où une excellente organisation ne 
permet pas de se livrer impunément à de sem-r 
blables imprudences. 

Le repos absolu et la situation hori^^ontale , 
que des accoucheurs minutieux recommandent 
aux nouvelles accouchées , deviennent inutiles , 
^ lorsqu'il n'y a pas d'hémorragies à craindre ; et , ex- 
cepté dans cette circonstance, on ne doit pas 

s'opposer à la liberté des mouvemens, ni au choix 
de la position qui parait convenir davantage. D 
faut être un peu plus sévère pour ce qui concerne 
LES ALIMENS ; et en général , il convient de sou- 
tenir les forces sans irriter ; de ne pas employer 
les boissons trop échauffantes, que l'empirisme 
et le préjugé prodiguent alors ; ni les alimens 
dont la quantité ou les qualités excitent trop vi- 
vement les organes qui les élaborent. Dans le 
plus grand nombre des cas , et lorsque les suites 
de l'accouchement ont une marche naturelle , on 
peut y sans craindre , accorder pendant les pre-: 
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mîers )oai^, et sur-tout si la femme noarrlt; 
un ou plusieurs potages » suivant le besoin. Après 
le mourement fébrile , pendant lequel les puis* 
sances de la vie se dirigent avec plus ou moins de 
force vers le sein, la diette deylent moins sévère , 
et Ton accorde des alimens solides , des viandes 
râties y des légumes bien préparés , et même du vin , 
si une trop grande irritabilité ne fait pas redouter 
les effets stimulans de cette boisson. L*habitude 
et le tempérament exigent d*allleurs , dans le ré- 
gime de chaque nouvelle accouchée , une foule 
de particularités que des préceptes généraux ne 
peuvent indiquer. 

Les rapports atmosIphériques doivent être 
Tobjet d*une sollicitude non moins active , et 
rien de plus Important peut-être pour la femme 
qui vient d*accoucher, que la température con- 
venable et la pureté du lieu dans lequel on la 
tient renfermée. Un changement brusque dans 

w 

son atmosphère , une transition peu ménagée de 
la chaleur au froid , ou de la sécheresse à Thumi- 
dité, le gaz des marais, toutes les efQuves pu- 
trides et tous ces miasmes dont faction délétère 
semble opprimer ou détruire le principe de la vie , 
affectent bien davantage les nouvelles accouchées , 
et forment des causes de maladies contre lesquelles 
on ne peut les défendre avec trop de précaution* 
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Pour éviter des dispositions aussi défavorables , il 
faut avoir le soin de choisir , pour Thabitation de 
la nouvelle accouchée, un lieu éloigné de tout 
foyer de contagion , et . maintenir ensuite ; 
dans lappartement; , une température uniforme , 
un air pur et souvent renouvelé. U importe sur- 
tout de ne pas surcharger l'atmosphère de la 
malade par cette foule d'émanations mal-saines 
qui la corrompent , lorsqu'obéissant à d*aveugies 
préjugés , on tient les rideaux du lit fermés avec 
soin , et (pie forçant la malheureuse victime de 
cette réclusion, de ne changer de linge qu'au 
septième ou au. neuvième jour, on la tient plon- 
gée au milieu des miasmes dont elle est elle-même 
le foyer. 

La voix de tous les hommes instruits s'élève 
contre cet usage , que la routine a fait adopter 
et prescrit de changer de linge beaucoup plutôt, 
ou même chaque, fois que la propreté lexige. 
Cette voix recommande aussi d'éviter un ha- 
billement tropqhaud, et condamne sur-tout cette 
précaution . avec laquelle couvrant la tête ou le 
sein avec excès, on détermine quelquefois sur 
ces parties des fluxions et des engorgeraens. 

La chemise particulière des accouchées devient 
inutile , lorsque l'on a le courage de s'affranchir 
de^ préjugés que nous venons de signaler. 
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Les yètemens d*une nourelle accouchée penrait 
aussi avoir pour objet de conserver la beauté des 
formes. Dans toutes les iles de 1* Archipel , on 
parvient à ce but au moyen d*une compressicMi 
asse^ forte , et qui , cependant, n'est jamais suivie 
d*aucun effet capable de faire condamner cette 
précaution. Voici de quelle manière M. Sonnini 
a décrit cette pratique : 

— « Aussitôt après laccouchement , on entoure 
la femme dune large bande de toile, depuis le 
sein jysquaux reins, et on la serre fortement. 
Une savante théorie a révélé sans doute les m^ 
convéniens de cette méthode ; mais ce ne sont 
que des chimères pour les femmes grecques, qui 
soutiennent aussi Impunément la compression de 
la bande dont on les entoure , qu elles bravent 
les dangers des secousses de leur accouchement. 
Elles y trouvent , au contraire , lavantage qui 
tient aune belle conservation de leurs formes, 
et qu une multitude de femmes des auties pays 
pourraient leur envier; lavantage d'éviter un gon-^ 
flement excessif du ventre , ou , ce qui est encore 
plus désagréable , les plis nombreux et les rides 
profondes dont la peau se sillonne ». — 

Les femmes qui désirent , à flmltation des 
femmes de TArchipel , prévenir les traces trop 
visibles de la maternité , pourront adopter , aveit 
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quelques modifications , 1 usage dont nous venons 
d'offrir la description : il importerait sur-tout 
d'user d'une compression moins forte , et de rem- 
placer la bande de toile par des ceintures ilas^» 
iiques\ qui ont tous les avantages de la com- 
pression, sans avoir aucun de ses ihconvé- 
niens; dans tous les cas, le sein ^dbit être res- 
pecté ; et le serrer avec force , ou même le cou- 
vrir de substances astringentes , avec l'intention 
d'en conserver la forme et de l'empêcher de se gon- 
fler dans le moment de la révolution laiteuse , 
c'est une de ces pratiques dont la destruction est 
aussi utile que la découverte ou la propagatroifi 
d'une vérité. L^action fortifiante d*un calçoii 6^ 
d'un pentàloii très-serré', est indiquée, etdevîetft 
très-utile lorsque , "pondant la grossesse ,• lei Veinés 
des cuisses se sont dilà^s , et qu^elles offrent 
un état variqueux après raccoùchement. 

Si la sécrétion laiteuse et les mouveiiiens or- 

f m 

ganiques sont dérangés ou s'arrêtent , il survient 
divers accidens que le vul^Ire attribue à la matière 
laiteuse qu'il fait voyager à travers l'organisation , 
«t qui ^ suivant qu elle s'arrête sut la poitrine \ 
sur le cerveau ou sur quelques parties des membres , 
produit la phtysie , la manie ou l'apoplexie lai- 
teuses ^ des rhumatismes ou des dépôts que Içs 
sages-ibmnes font égal^m^nt dépendre d'une^ré- 
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sorbtlon ou d'une déTÎation du lait. La méde-^ 
cine , éclairée par la physîolegte, regarde aujour- 
d'hui ces syroptâmes afjQIgeans comme différentes 
aberrations des forces Titales « qui , au lieu de 
se diriger , après Taccouchement , vers] leur 
centre naturel de fluxion, se perdent, s'égarent 
,et se portent sur divers organes que leur fai- 
blesse respective et un état habituel d'indispo- 
sition rend plus susceptibles d'être affectés. Quel- 
quefois y et lorsque la femme qui vient d'accou- 
cher â eu un travail trop long et trop pénible , 
ou si le malheur , l'indigence , la tristesse , la ma- 
ladie ont profondément altéré son organisation 
pendant le tems de la grossesse , la révolution lai- 
teuse n'a pas lieu, et du' deuxième au troisième 
ou au quatrième jpur. , la nouvelle accouchée 
éprouve du mal-être , et un frisson plus ou moins 
facile à distinguer. i 

Le pouls devient serré , petit , concentré ; les 
lochies diminuent ou se suppriment , tandis que 
le sein vers lequel l'effort de la vie devait se di- 
riger , s'affaisse , se flétrit , et que l'abdomen de- 
vient le siège d'une douleur dont la nature ne 
laisse aucun doute sur l'inflammation (l) du 

— ; — : / >' ■ 

(i) On n^a pas fait assez rrattentîon à cette espèce 

particulière d^nfrarfimàtrori , dont la faiblesse relative et 

la fatigue d'un orj;îmé tté^t'léé'^ (^kses 'p^lBisl^osaotes 
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XissïjL ^reux de cette cavité , qui se prend et s*a-' 
fecte alors à la manière de tous les organes que 
leur faiblesse relative dispose davantage à i^en* 
gorgement et à la conjestion. 

Le mal fait ensuite des progrès plus ou moins ra- 
pides, mais se termine presque toujours d*une ma- 
nière funeste , sur-tout dans les hôpitaux , et quand 
3 attaque des femmes qui ne viennent y chercher 
un asyle qu^après avoir supporté long-tems la plus 
affreuse indigence, perdu leur santé, leurs forces 
au milieu des entours les plus insalubres, et par 
«uite de tout le malheur dé leur situation. 

Xjt dérangement si grave , ce désordre si fu- 
neste, forment ce que Ton a appelé la fièvre 
puerpérale. 

Lorsque les puissances vitales sont tràs-af&î- 
hlies, là cause la plus légère, faction d'un air 
humide et froid , une émotion de tristesse ou de 

I * 

comme on le Toît dans plusieurs fièvres qui se jugent 
par des ^dépôts critiques dont le siège est toujours dans 
les parties les plus faibles et les moins capables de réac- 
tion. Dans tous ces cas, on dirait presque qu'il j a; 
plutôt fluxion que véritable inflammation , et cependant 
rëpanchement purulent ou même la gangrène ne tarde 
pas d'avoir lieu dans plusieurs circonstances; ce qui ar* 
rire plus rarement et avec moins de rapidité dans les 
•rganes qui jouissent d'une vitalité plus énergique. 
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Ciaînte peuvent en provoquer les redoutables symp^ 
tàmes. Maisi on regarde comme des causes dé'- 
terminantes beaucoup plus actives , un air chargé 
d*ëmanations putrides , Tatmosphère des lieux; 
mal distribués ou encombrés , et certaines cons^ 
titutions médicales dont les propriétés n ont pas 
été bien analysées , mais sous Tinfluence des-* 
quelles plusieurs praticiens célèbres ont pensé que 
les fièvres puerpérales étaient plus communes , 
même dans les Uçux d'où la richesse, lés soms et 
IçL situation la plus heureuse semblaient devoir 
écarter cette dangereuse ii^ialadie. ; 

\j^ ftèvre puerpérale a , quelquefois régné d'une 
manière épidémique .daps les hôpitaux, et même 
au nouvel hospice de la Maternité de Paris , où 
cependant la science, et la phylantropie ont réuni 
tous les mpyens <pe secours et de salubrité. 

Plusieurs médecine^ célèbres ont pensé que 
peut-être on préviendrait cette maladie dans Thos- 
pîce des femmes en couches que nous venons 
de citer ,^ si, ouvrant cet asyle de charîté^ quelque 
moijf avant le terme de la grossesse , on pouvait 
idors fcKTtifier » rantmcc les femmes qui: s'y .ré-* 
fugient , et les préparer , par un régime tonique- 
et nourrissant , à l'accouchement et au développe- 
ment régulier des mouvemens organiques qui 
doivent lui succéder, Cçtte bienfaisante pcaisée 
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nous parait d^ne de fixer rattentlon du ministre 
de l'intérieur ei des hommes éclairés auxquels 
la direction des hôpitaux de Paris est mainte- 
nant confiée. 

Provoquer le vomissement aussitôt que la fiètre 
puerpérale parait se décider , ou même lorsque 
Ton soupçonne et redoute son invasion , est le 
moyen que les médecins ont employé avec le plus 
de succès pour diminuer le danger de cette 
maladie ; sans doute en prévenant, ou du moins 
en modérant rinflammation du has-ventre, par 
une violente et salutaire révulsion. 

La fièvre puerpérale et les autres accidens 
auxquels les femmes en couche se trouvent 
exposées pourront être prévenus , si Ton ob- 
serve avec sollicitude et zèle le régime que. nous 
avons recommandé à la suite de Taccouche- 
ment : régime qui d*ailleurs sera d*autant plus 
nécessaire , que l'organisation se trouvera alTalblie 
et moins capable de réaction (i)* 



(2) La fiëyre puerpérale , que Pobjet de cet ouvrage 
ne nous a point permis de traiter avec détail, èerait 
mieux connue , peut-êtte , si l'on dëveloppait les qties^ 
lions suivantes , que nous soumettons à Pexamen des mé* 
decins qui éclairent la médecine par la physiologie. - 

3 32 ' 
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Les suites de couche ont donné lieu , chez les 
dtfTérens peuples , à des coutumes , à des usages 
particuliers , ou même à des lois et à des rë- 
glemens dont l'histoire appartient à Xhygiène 
publique. 

Nous avons déjà parlé de la couvade des 
maris , usage singulier et bizarre , qui s*est con- 
servé dans quelques parties du Béam , de la 
G>rse et de TËspagne. 

Des philosophes très -sa vans ont cherché; 
mais en vain, la cause et Torigine de cette 
coutume. 



Première question. A Pëpoque actuelle des con- 
naissances , peut-on supposer que dans la fièvre puer-* 
përale, le lait dont cette fièyre arrête la formation en 
détournant les forces vitales des mammelles qui se flë-> 
trissent et s^afTaissent au moment de l'invasion , est 
porté par métastase sur les intestins , où son abord devient 
la cause de la maladie ? 

Deuxième question. Peut-on admettre suivant la 
même hypothèse et contre toutes les données d'anatomie 
et de chimie , que le liquide purulent qui s'épanche dans 
la cavité de l'abdomen , à la suite de la fièvre puerpérale , 
diffère de celui que l'on trouve dans la même cavité , à 
la suite des inflammations du bas-ventre , chez; le» 
t^ommes ? 

Troisième question. Ce même liquide dont la quan-. 
tité est trp]^ considérable pour que l'on suppooe que les 
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En général , presque tous les sauvages , et 
même les» nations dont la civilisation a d^jà 
fait quelques progrès , ont attaché des idées 
d'impureté et de souillure à Tétat de femme en 
couche. Chez les Ostiaques, par exemple ^ et 
chez d autres peuplades tàrtares , on purifie les 
nouvelles accouc^bëes pat le feu , après les avoir 
reléguées pendant quatre Ou cinq semaines dans 
ime habitation particulière. 

Selon les lois Juives^ une femme qui avait 
accouché d un enfant mâle était immonde pen- 



inammelles en soient la source ^ peut-it être regardé 
tomme du lait ^ qui , pa^ une exception à une des lois les 
plus générales de la nature vivante, aurait été formé 
tr^loin et sans le concours des organes que la nature 
a chargé de sa sécrétion P 

Quatrième question. La fièvre puerpérale n^est-clle 
pas en général disposée à se rapprocher du type des fièvre^ 
putrides ou adjnamiques , par la circonstance et Tétat 
de femme en couche , sur-tout lorsque l'organisation a 
été profondément altérée pendant la grossesse ? 

Cinquième question. L'inflammation du bas^vcntre 
nVst-elle pas ordinairement un phénomène secondaire 
dans la fièvre puerpérale, qui, ainsi que les autres maladies 
aiguës , doit nécessairenent et nattii^éUement aSecier \té 
organes que leur faiblesse etlewrHiAigM dbposBntdêM 
Va'ntage àPef^orgèraent et à la congestion ? > 



33* 
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dant 4^ jours, sî elle était mariée « et pendant 
80 si elle était fille. 

Les constitutions d*uD Sc-Edmond , érèqae 
de Cantorbeiy , ordonnent aox femmes qui tou- 
chent au terme de leur grossesse , de se &ire 
confesser , et d avoir de Xeau Unité toute ptéte 
pour se purifier après Faccoucliement. 

Les Grecs regardaient une femme m couclie 
comme Tobjet le plus immonde « et (aisaîent 
usage de purifications , qui cependant n*étaient 
pas ordonnées , comme chez les Hébreux , par 
une loi spéciale. Les Grecs modernes ont , re* 
lativement au même objet , des coutumes très- 
superstitieuses. Ss pensent , par exemple , que 
si la nouvelle accouchée se laissait voir par une 
étoile , ou si le linge qui lui a servi était lavé 
dans Teau de la mer , elle serait alors exposée 
aux plus grands malheurs. Pour la fortifier, on 
lui fait poser les pieds sur un morceau de fer, 
lorsqu elle quitte son lit pour la première fois , 
ou quand elle entre dans la maison àos amis 
qu*elle va visiter , et qui , sans cette précaution , 
craindraient les fâcheuses influences dont on la 
suppose environnée. ' 

Les juriS'Consultes modernes ont décidé à tort', 
que. les femmes en couche devaient être, traitées , 
relatiyement' a^K effets civils, comme' les autres 
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citoyens , excepté dans les cas de maladie ou 
d'accident. 

Les lois romaines plus sages, ne permet- 
taient de punir les femmes en couche que qua- 
rante jours après laccouchement , et lorsqu'elles 
avaient trouvé une nourrice pour leur enfant. 
On suspendait en outre une couronne à la 
porte de la maison des nouvelles accouchée^ ,-^ 
avec l'intention , peut-être , d'annoncer qu'il fal- 
lait respecter leur asile. 

Le professeur Mahon a observé qu'à Harlem , 
on suit une loi qui a le même objet , et qui fait de 
la maison d'une femme en couche un asile que les 
ministres de la justice ne peuvent pas même violer. 

Un résultat bien important .de l'arithmétique 
politique, nous' apprend que la plus grande mor- 
talité des femmes est entre 20' et 35 ans; c'est- 
à-dire, dans la période où l'accouchement et ses 
-suites multiplient davantage jpour elles les chances 
d une mort accidentelle' et prématurée ( i ). 
D'autres résultats du même genre font cofa- 
naitre qu'à Genève , à Londres , à Dublin , à 
Manchester et dans plusieurs autres villes de 



(i) Vid, les mémoires de Pacadëmie de Stockolm , ou 
se trouve ce résultat que le professeur Mahon a con- 
tignë dans son trahé de médecine légale. 
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rAngleterre , des soins mieux administrés , et 
une distribution moins inégale des bienfaits de 
Ja civilisation , ont beaucoup diminué le nombre 
des femmes qui meurent en couche , depuis le 
commencement du dernier siècle (i). 

Quels motifs pour donner un nouveau degré 
d activité à lattentlon des gouvememens qui, 
depuis quelques années , se sont beaucoup plus oc-t 
cupé de cet objet important (2) , et auxquel néan-^ 



(i) Vid. les recherches sur la fièvre puerpérale , par 
M. de la Roche, la préface pag. 34» et Touvrage 
pag. 2.22, Vid. aussi les œuvres de Bafllj , tom. a , 
pag. 241. 

(2) Ce que les gouvernemens ont exécuté en faveur 
des femmes enceintes a eu pour objet i^: l'instruction des 
sageS'femmes qui est encore très^bornée et peu répandue ; 
2.^, la fondation de divers établissemensi dont les plus 
célèbres ont été formés à. Londres , ^ M^pchester et à 
Dublin. Dans l'un des hospices de cette dernière ville ^ 
le nombre des femmes qui périssent en couches est au 
nôtnbre total des accouchées : i : : iio. 

L'empereur Léopold , lorsqu'il était grand duc de 
Toscane , préféra les secours à domicile aux hàpitaui;.^, 
et faisait donner à chaque pauvre femme en couche 
une somme de 6 liv. , payait en outre la sage-femme 
et faisait fournir gratuitement les n^édicamens néce&i 
saire, par l'hôpital royal. 

En France, an a été long-te^ns, sur le mémç objet ,t 
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moins y il reste beaucoup à exécuter , si Ton 
<K>mpare ce qui a été fait avec ce qui reste à 
faire , et avec ce que réclame des administrateurs 



dans un état de barbarie que Ton a peine à concevoir. Ainsi 
on eût à Paris un hôtel de santé consacré aux femmes , 
mais d^où celles que Ton y accouchaient gratuitement 
étaient obligées de partir aussitôt que ^accouchement était 
terminé. Le département que Ton affecta dans la suite aux 
femmes en couches , au grand Hôtel- Dieu , n'était 
^ères plus convenable , et les commissaires de l'aca^ 
demie des sciences remarquèrent avec raison dans leur 
rapport , que par hasard ou par inattention ce dépar- 
tement se trouvait placé 9 ainsi que celui des opéra- 
lions , sur la rue de la Bucherie ^ une des plus bruj^tes 
de Paris. Les dispositions intérieures que l'on améliora 
par suite , n'étaient pas moins défavorables dans Pori- 
.gine dé l'établissement , époque à laquelle on entassait 
dans le même lit jusqu'à trois et quatre femmes en 
couches. . . 

— a Que l'on se représente , dit BaiUj 9 ces femmes 
ainsi réunies à diverses époques de leurs couches , avec 
des évacuations naturelles qui les infectent et les inondent, 
le sein tendu , la tête et le ventre douloureux , au milieu 
de la fièvre et de la sueur de lait ! Quelle santé tiendrait à 
cette situation sans se déranger P Quelle maladie n'en serait 
point accrue P £t que Ton entr'ouve les lits , il en sort 
des vapeurs chaudes et infectes , des vapeurs qui sont 
sensibles à l'œil , et que l'on peut diviser et écarter 
avec la main , etc. » — 
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de la chose publique, Tétat d'un sexe qui a tant 
de droits à tous les genres de secours et de 
protection ! 

Le département des femmes en couches a été sup- 
primé depuis quelques aimées à l*Hôtel-Dieu , et renv- 
placé par Phospice de la Maternité , dont une bienfai- 
sance aussi active qu'éclairée a dirigé et combiné toutes 
les dispositions de là manière la plus favorable. 

Dans le département des femmes en couches de VHàr- 
tel-Dieu, il j a eu, dans l'espace de douze années ^ 
une opération césarienne $tir deux mille huit cent 
soixante-quatre accouchemens ; un accouchement ayec 
le forceps sur cent quatre vingt-dix- huit accouchemens 
nattirels , et onze accouchemens naturels contre un ac^ 
couchement laborieux. 

En 1774» il y eut une épidémie qui revint en ijSi 
et qui a reparu souvent depuis : presque toutes les femmes 
qu'elle atteignait périssaient ; et sur douze , sept étaient 
attaquées. Vid. les œuvres de Baillj, tom. 2, pag, 21 4» 
et les m.ém. ie M. Tenon sur les hôpitaux. 
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CHAPITRE V. 



ALLAITEMENT ET RÉGIME DES' NOURRICES. 

De Pallaitement maternel ; réflexions sur quelques 
passages de PEmile, à ce sujet; préparation des 
mammelles ; mode d^allaîtement , régime qui convient 
pendant l'exercice de cette fonction ; sdins et pré-^ 
cautions qu'exige le sevrage. 



jtVprÈs raocouchement, il se fait dans Tor- 
ganisatioii de la femme une révolution , 4ont 
tout l'effort se dirigeant rers les mammeUès , y 
détermine un mouvëmenl ^ uûe" action^ parti- 
culière, qui y dans la suite , se soutient pendant 
un tems plus ou moins long ; et d'où résulté 
une fonction qui termine enfin la série des actes 
que comprend l'exercice de la maternité.^ 

Lorsque la femme nourrit , ce changement 
s'opère presque toujours d'une manière facile , 
sans trouble , sans orage ; le sein attirant sans 
cesse vers lui , et dépensant en quelque sorte 
par lallaitement un excès de vitalité , un 
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principe daction dont les écarts occasionnent 
quelquefois des accidens si funestes , chez les 
mères qui sont privées des avantages de la 
lactation. 

G>nsidéré dans ses rapports avec la santé des 
mères , lallaitement est donc nécessaire , Indis- 
pensable ; et si à ce motif on joint celui dont 
les avantages et le bonheur de Fenfant sont 
Tobjet 9 on concevra à peine comment , chez une 
nation sensible et policée, Téloquence d'un phi- 
losophe fut nécessaire pour persuader cette 
vérité , et forcer les femmes à remplir des 
devoirs que des distractions coupables avaient 
fait oublier (i). 

Rousseau , à ce sujet , a produit une révo- 
lution bien marquée dans les mœurs : et plutôt 
séduites par le charme du style , que convain- 
cues par la puissance de la raison, des mères 
que le ^plaisir et les go4ts frivoles devaient enlever 
à la nature, ont daigné allaiter leurs enfans , 



(i) En Allemagne, en Angleterre , les femmes des 
premières classes de la- sôciëté , nourrissaient en géné- 
ral leurs enfans, long-tems a^ant l'époque à laquelle 
réloquence de Rousseau rappela les dames françaises 
à la nature , et les força en quelque sorte à remplir 
Xo\Ls les devoirs et tous les emplois de la maternité. 
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et exercer d une manière complète tous les em- 
plois de la maternité. 

Mais eh prouvant la nécessité de Tallaltement 
maternel , en recommandant un derolr impérieux 
et sacré y Rousseau a-t-U circonscrit ses asser- 
tions dans les limites du possible et du vrai ? 
a-t-il vu tous les aspects, tous les rapports de 
la question? 

Cette sollIcIti;Lde maternelle, qui ne peut être 
supplée ; les résultats malheureux, de la négli* 
gence d une nourrice mercenaire , enfin , leffèt 
général de Tallaltement materoël sur les mœ^rs 
dune nation , et son influence particulière «sur 
la santé et le bonheur des femmes.; jtels sont 
les difFérens points -que le philosophe de Genève 
a traités avec cette ; éloquence impérieuse .; 
persuasive . qui caractérise son style. Mais en 
m$me-tems , que d'observatipns 'impQi:t^t^ ont 
été oubliées ! Le côté moral est offert sou^_ tous 
les points de vue ; le côté physique est à peine 
indiqué ; et lorsqu'il faut décider si , dans 
toutes les circonstances de la vie , Fenfant 
doit être allaité par S2( mère ou par une autre 
nourrice, Rousseau, tranchant le noeud de la 
difficulté , ne résout pas le problême ; affirme 
qu'il n'existe pas d'ob&tacle à l'aljaît;en^ei|t . ma-i- 
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temel , et que V enfant ne peut açoir de nouveau 
mal à craindre du sang dont il est formé (i). 

O Rousseau ! sans doute rallaitement est un 
devoir et même un besoin pour la femme devenue 
mère ; mais quelle loi , quelle règle générale sans 
exception ! Pourquoi d'une manière exclusive et 
rigoureuse , commander ainsi lallaitement à des 
mères incapables d'exercer cette fonction , sans 
liuire à un enfant qui , originairement affaibli » 
ne peut se rétablir , et devenir capable de par- 
courir d'un pas égal et ferme la carrière de la 
vie , que par l'allaitement réparateur d'une nour*- 
rîce saine et vigoureuse? Que d'autres circons- 
tances dans lesquelles l'allaitement maternel 
devient inconvenant ou inipossible! Dés défor- 
mations^ particulières du sein ; un mode de sensi- 
bilité locale et physique , sur lequel la ten- 
dresse maternelle demeure impuissante" (2) ; de& 
•■ ■ ■ - . ■ ' 

(i) On se fera dîfHcilement une idée de Pinfluence 
dangereuse que cette phrase a exercé snr les f^ens du 
monde , et même sur' plusieurs médecins qui , en par- 
lant toujours d'obseryations et d'expériences y demeurent 
étrangers aux grandes vérités physiologiques et mcdi- 
cales , sans la connaissance desquelles il n'existe ni ex- 
périence éclairée , ni véritable observation. 

(2) Vid, première partie de ce volume , arr. allais 
tement. 
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aUérations générales et profondes , des maladies 
contagieuses , ou trop souvent noiéme des causes 
morales sont des obstacles réels et invincibles à 
lallaitement maternel : et trop souvent lallaite- 
ment , plus utile à la mère qu*à Tenfant , pro-. 
longe sur ce dernier Tinfluence malheureuse de 
Têtre affaibli et dégradé qui lui donna le jour; 
Dans d autres cas, différentes maladies conta* 
gîeuses (i) , les fureurs , la colère , plusieurs 
affections pénibles ou exaltées , sont pour les 
femmes , sujettes à 1^ éprouver , sans pouvoir 



(i) Je voudrais faire ressortir avec plus d^^^xpression 
«et obstacle à Pallaitement maternel , parce quUl forme 
un des points les moins ëclairës de la médecine, un 
des^ points sur lesquels il importe le plus de provoquer 
les recherches et d'appeler l'attention. L'enfant si in- 
timement uni à sa mère pendant la gestation , n'a-t-il 
en effet rien à craindre du sang dont il est formé , sui- 
Tant l'imprudente et dangereuse assertion de Rousseau ? 

Sans doute nous recevons souvent avec le présent fu- 
neste d,c la vie, plusieurs germes de maladies dont le 
développement doit empoisonner l'existence : mais des 
rapports continus et suivis avec une mère dégradée ou 
malade , une mère que peut-être il eût fallu condamner 
au célibat et à la stérilité , n'augmentent-ils pas encore 
le mal primitif : ne doit-on pas alors s'opposer à l'al- 
laitement ? 
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les yaincre, un empêchement au bonheur de 
xiourrir son enfant. Alors , non - seulement la 
contagion la plus active peut transmettre au 
jboiirrisson les passions et le caractère de sa 
nourrice, maïs en même-^tems les effets du moral 
Sur le physique altèrent la santé de la mère , et 
éû troublant Tëlaboration de son lait , dericnnent 
pour Tenfant une cause de dépérissement et 
d'altération. 

U est donc évident que, dans ses considéra-* 
lions sur la nécessité de Tallaitement maternel , 
Rousseau a été au - delà du vrai , et que les 
données physiologiques que je viens d offrir doi- 
vent engager plusieurs mères à repousser Terreur , 
qu*ime dangereuse éloquence à fait triompher (i)* 



(i) Ces observations sur Pallaîtement maternel sont 
tirées d'un mémoire que j'ai publié ^ il J a quelques 
années, sous le titre de Réflexions philosophiques et 
médicales sur l'Emile^ et dans lequel je cherchais à 
opposer des faits bien constatés, des résultats d'ex- 
périence, aux erreurs de Rousseau sur l'allaitement 
maternel , l'usage des bains froids , le régime des 
nourrices , et quelques autres objets relatifs à l'édu- 
cation physique. Cet opuscule a été inséré dans le 
recueil des mémoires de la société de médecine du 
Louvre , et dans la Décade philosophique et littéraire , 
avec le dessein de répandre quelques vérités utiles , et 
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Lorsque d^ailieurs les femmes peuvent nourrir 
sans inconvénient et sans danger , et qu elles se 
proposent de remplir un devoir qui devient alors 
impérieux et sacré , elles doivent mettre leur 
enfant à la mammelle quelques heures après lacr 
couchement , le lait sortant plus facilement dé 
ses sources à celte époque , et possédant en outre 
des qualités purgatives qui servent à évacuer le 
méconium, S\, négligeant de se conformer à cia 
précepte , les nourrices obéissent au préjugé , qui 
conseille de différer le premier essai de lalai-. 
tement jusqu'au troisième ou au quatrième jour , 
Touverture des conduits lactifères , ce phénomène 
que le peuple connaît sous le nom de cassement 
des cordes , sera beaucoup plus difficile , plus 
douloureux , et plus souvent suivi d engorgement , 
de crevasses, d'inflammation, d* abcès ^ ou d*un 
trouble général et d'une suppression subite de 
la sécrétion du lait (ij. On devrait même 



d'arrêter , par des résultats d'expérience et d'obsenra- 
tioQ , l'inûuence de certains paradoxes d'autant plu» 
dangereux , que le charme et la magie du style les avaient 
fait triompher. Ce désir et cette intention ont été rem- 
plis en partie ; à en juger au moins par les lettres , les 
observations et les mémoires à consulter qui m'ont été 
adressés à cette occasion. 

(i) Younc rapporte que dans les hôpitaux de femmcis 

3 5 * 
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penser quelque tems avant laccouthement, à. diV 
poser les mammelles à leur nouvelle fonction , en 
rendant les mammelons plus souples , au moyen 
de quelques lotions adoucissantes, et en ouvrant, 
par une succion préparatoire, Torlfice de leurs 
conduits. Quand les femmes perdent quelques 
gouttes de lait vers la fin de la grossesse, la 
préparation que nous venons de conseiller ne 
peut avoir pour objet que de rendre le bout 
du sein moins sensible , moins irritable , en le 
familiarisant avec une action dont Tessal est tou- 
jours plus pénible après laccouchement (i). Les 
soins et les autres précautions que Ton conseille 
aux femmes qui veulent nourrir, sont d autant 



enceintes où Penfant est mis à la mammelle yîngt— 
quatre heures après la dëlivrance , il y a à peine , sur 
quatorze cents accouchées , deux nourrices qui aient des 
maux de sein. 

(z) La traite des Vaches exige quelquefois ces précau- 
tions , et comme l'observent MM. Parmentier et Dejeux p 
pour accoutumer insensiblement les vaches à se laisser 
toucher ^ il convient de manier quelquefois le pis des 
génisses pendant leur première gestation , parce quMl 
j en a qui sont tellement chatouilleuses , qu'on ne sau- 
rait les traire , etc. — Expériences et observations sur le 
lait^ pag. 298. v' 
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plus nécessaires , que la conformation du sein est 
moins favorable à lexercice de ses fonctions. 

£n général , Jiçs mammelies que l'on préfère dans 
Ips nourrices, et qui p^raisseiU plus propres à 
perfectionner et à terqiinçr Touvrage de la gé- 
nération, oi^t la forme et les dispositions qui 
servent à les f^ire distinguer parmi les princi<><* 
paucn^ attribut^ de la beauté. Leur mammelon doit 
être d'une moyepisie grosseur, bien siaillant et biea 
détaché ; s'il e$t affaissé ou même entièrement 
eifacé, et cpmme rentré dans le corps' de la 
mammelle , il faut , par des pjréparations conve- 
nables, fen faire sortir et lui donner une si^illie, 
>ans laqueUe Ts^llaitement deviendrait impos<>^ 
sible (i). 



(i) On fait beaucoup plus d^attention à ces disposi- 
tions dans Jes nourrices étrangères. Ainsi, on exige, 
chez, ces femmes , que le sein sur lequel on porte d'a-p 
bord toute son attention, ne soit ni trop volumineux^ 
ni charge d^un embompoint qui nnnonce toujours la 
faible vitalité de l'organe qui se prête à cette surcharge. 
Il faut en outre ^ue les mammelles ne soient pas en-*' 
tièrement rondes , mais un peu allongées , em forme d^ 
poire; parce que Les enfans peuvent alors , comme 1« 
remarque Buffon , prendre , non-^seulement le mam*^ 
«nelon dans leur bouche , mais encore une partie de la 
mammelle. On interroge aussi Pëtat g^éral f l'ensemblo 

3 a3 
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Dans le premier cas , la succion , ou plutôt le 
téter iM'éparatoîre , suffit et corrige ce défaut de 
conformation. Cette action demande beaucoup 
d'adresse et d'habitude , la combinaison des mou- 
vemens qui dépendent de l'instinct étant toujours 
très-difficile , quand la volonté la dirige. "White 
cite une famille anglaise , qui avait acquis uno^ 
grande célébrité dans ce genre d'ekercîce , et donÇ 
l'art consistait à imiter un nourrisson bien con- 
formé , c'est-à-dire , à -allonger doucement la ma- 
melle et le mammelon , à ouvrir , à redresser les 
conduits lactifères , et à presser ensuite le sein 
par des attouchemens délicats , bien ménagés et 
propres à rendre l'écoulement du lait plus facile. 
La succion avec un instrument, n'ayant d'autre 



des qualités de la nourrice , et il faut , autant que 
possible, que sa constitution ait beaucoup d^analogie 
avec la constitution de la mëre ; par exemple , que la 
nourrice soit brune et vive , si la mëre est brune et re~ 
marquable par son alacrité , etc. Un jeune nourrisson ne 
Tenouvelle pas d^ailleurs le lait , comme on le pense vul-^ 
gairement, et il est inutile de remarquer qu'il, faut 
regarder - comme motifs d'exclusion , les infirmités ha« 
bituelles , les maladies contagieuses , les passions tristes ^ 
fougueuses ; en un mot , les altérations physiques et leê 
)[Raladies morales, _^ 
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^dctlon que celle' de la Ventouse, est plus dou- 
.loureuse , et ne dispose {>as aussi bien les mam* 
melles à remplir leurs fonctions. Ce moyen , où 
toute pratique analogue, ne -doit être employé 
,que lorsque le mammelon est eiïtièremeiit effacé ', 
«t alors on en fait usage Jusqu au moment où, 
par son effet , il devient assez saillant pour per- 
mettre à la .bouche de le saisir et de Tembras- 
ser (i). > 

. Le téter de précaution , achève ensuite de 
corriger la diilbrmité ; mais , pour empêcher qliè 
les manimelons ne s'effacent de nouveau , on sèr 
«ert de petits étuis de cire , percés à leiir extré- 
-xnité , et pouvant , par leur souplesse , s'adapter 
exactement à la forme de l'organe délicat et sen^ 
sible qui s'y trouve renfermé. Ces mêmes étuis* 
peuvent aussi être employés pour prévenir les 
crevasses et les gersures. > 



* (i) Pour tette succion artificielle , oti se sert orditiaj- 
xeinent d'une petite fiole à. médecine; le petit bout^ oÂ' 
Torifice, est placé sur le mammelon ,: tandis que l'on' 
échauffe la grosse extrémité et. que. Ton continue pen^ 
iant quelque-tems d'en tenir la température à imc çer^ 
laine élévation. 

L'^âir intérieur étaht Raréfié j le boulon s'âSve , et sort 
rdiL sommet deK b AammçSe^ 

a3 * 
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Quelques seaiaÎBCs de pcépualioii suffisent ,* 
lorsque b défocmaUett da aeîa n est pas très- 
CQnsâdéiable; mais tfêud ï eûte une Téritable 
diflonnité , et que le maimrlim est caché dans 
le eorps de h «^aameUe , U lànt s*occaper des 
soÎDs nécenaires pesr oorn^er mn tel défaut , dès 
le sîxi^De ouïe septième mois de la grossesse. 

Lors^e les liouts sont bien formés , et qu'il 
en sort quelques gouttes d*une humeur laiteuse \ 
op suspend Tnsige de la ^cnUMise ou de b suc- 
cion, H Tqn 96 borne à ochii des étuis dont 
jnous avons parlé. 

Le meilleur lait étant celui qui est fourni it 
la fin d^une irmt^^ et 9011s riafloenee de la s«- 
fibilité que la tiliUatioii des doigts développe dans 
la mammelle* Les nourrîoes auxquelles on peut 
appliquer ce fait 4^ lliîsloirç des animaux, ne 
doivent pas donner trop souv^t à téter , mais at^ 
tendre que leur nourrisson ait assez d*appétît pour 
animer et prolonger davantage la succion. 

Nous devons ^ussi remarquer que des télers 
trop £réquens et trop r^>prochés fatiguent les 
mamnpeUes , et les privent du repos qui leur est 
nécessaire , pour remplir leurs fonctions avec la 
plénitude d^effet dont elles sont susceptibles. 

Dans les autres considérations , dont la mère 
qui nourrit est l'objet ^ il ne i^t jamais puardre 
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de vue que , pendant tout le t^iAé de Talkitè- 
meilt , lès mammell» sont , en qudqUe Àorté , uh 
point où tout mouYement <:«gàAi<|ue se rapporte, 
uii centre , où chacpie émotion , âhaqùè Sentiment 
se réfléchît. Càtte eorrespôndiatlige si élehdue, si 
renaiarquaiile dans l*ee^ce Ijiumiiîtie » rÉiflùè d une 
manière direct^ sur TëlabcMiratioil dU liEÙt , en 
change à chaque instant les pro^iélés , et fotnie 
la cause principale des vàrîatîdm^ ec^tlnuellés ^ûè 
ce ^quide a offertes aux chimistes qui otitrôùhi 
1 analyser ; yariatiotis qui ont fttt dtrê à MM. Pàr-^ 
mentier et Deyeux , que lé lait âe femme présen- 
tait dan^ sa composition dé^ dîQRélrèn^s béaucôù][>^ 
plus nombleose^ qse celtes du lait deè feitielleà 
des autres mammifères , et ^ù1! ne poui-i^ 'pttiàW 
donner auM ehfmisies, ^lai ^exàrinineiit avec la' 
plus scrapdleQse Étténti^ , dkès k^uftatis ^^arfaite- 
ment semblables: 

' Les alii^nè) dé^rm^tiènt aussi , d^ns^ !é ihêiiié 
liquide, un grand nombi?e dé médîficattans 7 ainsi , 
Tabsinthe rend te lait amer ^ leû purgâtîf$ luicpp^- 
munîi^uent leurs propri^t^^, cl le parfum de cei;*,. 
taines flei^r^ lui ^Qx^m uf^ ^vew et uq0 odeur ar<)^ 
m^tiquertan&quelà semence é*anis , si» van t la; 
icïnarqcEe de Cuilen , lé refld jMropre h rehiédîéf atijc ' 
cTJfliqties dont' lé* èif^fttîs soJit lôii'rftiëhtés.* 

' Lés ' farïhèùx prépara? 4 pie |n^^ tr^« 
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simple , et tous les alimens liquides , féculeuT et 
de facile digestion , fournissent eu général un lait 
plus abondant ; effet qui est encore produit d*iine 
manière plus constante par funiformité des ali- 
mens et du régime de la nourrice (i). 
. Les rapports atmosphér^ues ayant sur le lait 
une influence d*auiant plus marquée, que Fo» 
sjy expose sans défense et sans précaution, les 
nourrices ne peuvent éviter avec trop de vigi-*^. 
lance y rhumidité , le froid , et tous les change- 
mens brusques et rapides de température : un coup • 
de vent sur le sein, une impyression subite de 
fpid, ont même quelquefois occasionné lengor^- 
gement des mammelles ; et tous les médecins , qni, 
se sont occupé d*une manière spéciale de la sai£t4 
4es femmes, leur donnent lie conseil duscr de 
vètemens plus cb^^uds et moins légers pendant 
l*allaitement , ou même de ne découvrir leur sein i. 
Iprsqu elles donnent à téter , ^autant qu*il est 
nécessaire pour cette action^ 



'^^ 



\\) Toutes Ces assertions sont appujée$ sur des ob-« 
sèrvairons) ou sur à^% expëriencei décisives; et par 
exemple /MlVf.Pariiiéntiep et DéyèUx, ont constatë*\ 
p#ir 4es essais, de qe genre , qu'un t;bangement quet-^ 
conque de nourriture , diminuait jc&e^i. les. vadtes \^ 
quantité du 1^^ , , et (^e pour. axQÎJc: une uniformité cpn$^ 
tante dans l'aibonbance et la qualité des traites , il fyl^ 
laît-" fie fainjus" changer les wurr^^ 



Au RÉGIME DE LA FEMME. 3Bq 

Un exercice modéré et sanâ fatigue, des pro- 
menades agréables et salutaires , et en général 
un emploi des muscles capable de s*opposer à ua 
trop grand développement de sensibilité , forment 
un ensemble de circonstances qui contribuent au 
succès de l'allaitement , et qui assurent le libre 
exercice de cette importante fonction» 
. La fatigue des yeux à la suite d*ouyrages trop 
délicats^ une lecture trop long-tems prolongée , 
les odeurs fortes et les parfums , les sons bruyans , 
le tumulte , et une musique qui affecte trop vive- 
ment les nerfs , etc. , nous offrent une autre 
manière d'exister et d'employer la vie , avec la- 
quelle l'état de nourrice ne peut se concilier. Il 
en est ainsi d'un exercice forcé des fonctions in- 
tçllçctaelles 9 de l'étude , des travaux littéraires, 
auxquels l'allaitement doit faire renoncer; et, 
nous adressant aux femmes qui croient pouvoir 
accorder ,1e culte des muses et les devoirs de la 
maternité , nous pouvons leur dire avec le poëte 

Lebrun ; 

L^enfance qui vous tend les bras, 
Vous demande un lait pur, et non l'eau d'hjpocpène. 
Ab! tarisse à jamais la poétique veine , 
Plutôt qu'un sein pressé de ses doigts délicats (i). 



■» T ' 



{ty LbbBÎJN : Hon dernier moteur les.femmes» 
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Les passions , tes émotions et tous les sentie 
mens dont les nourrices peuvent être afïeclëes 
id une manière trop vive , softt également con- 
traires à TaHaîtement; on a métn^ remarié- 
ces effets de Tëtat moral sur la sécrétion lai-^ 
teuse chet les fem^tes des animaux : ainsi » 
certaines vaches , pstt extemplfc , ne feisseirt pas 
couler leur latt sous les dorgts du pfttré , si on 
ne les amuse en lés faisant manger ; d antres le 
refusent , lorsqu'on leur occasionne la plus légère 
distraction , ou le donnent en phis grande quan- 
tité à laspcct de leur veau , oii par suîte de 
l'impression que leur fait éprouter son efBgié, 
Bordeu pairie d'une chèvrfe , chei laquelle Ic^ 
rapports du jhàràl avec la sécrétion lattetisé 
n'étaient pas moins^ sènsiMes, et qui tie donnàft 
son lait qu'au moment ôà quèlqu^un enirart 
dans sa loge pour la nrrettre tti Kbéfié. Le ifrêitoe 
auteur dit avoiï tu le Irfit s'épaîs^r et èom'teSe 
fe coaguler , chez line^ hotirrite ^I vît tomhér 
son enfant. La sécrétion se rétablit ensuite ; et 
}a mère , agitée tour*à-tour par trais .^entimens 
divers , sentait la chaleur , la souplesse V ^^ 
remontage du lait , à mesuré qùè le inteux-ètre 
du nourrisson se manifestait par des signés de 
force et de santé. En général , une grande ter- 
reur occasionne im m^gorgeinentf spkit des iatTfS- 
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melles; une. tristesse profonde ^ un violent ^chagrin 
flétrissent les mêmes or^nes ; la joie exceasivè^,* 
la colâre , la - halne> , la . jàlotisie altèrent: leoir 
«écréticHL/ et ^usieups autre» sentimens* dét^v 
-miaeftt, ds(ns^Jia fïâtuiê 'au laitg tm^ faute ^ 
variétéaet de âifféré»(^ qu'il est itnpDwbic^^ 
caté:ul<(r , tfiiids qui nous engagimt à assurer v iq^'ui^ 
ame paisible ^ <m m^me «dvistrâiite «iltiàrément à 
-une foulé d^ittiftfëssions Êiq^0^ ipà k vcoident bt 
^^achètént séus' le n^m 'dd plaisirs,' est^ aoe dcfs 
<iireofifsia(âéë^ qui tôirtrObiiélM dëVâfitsi^^iaJRici^ 
de ratktirm^iTt. ' > ; - v**..-^ 

Leis fear^es jd'iiise :cci>taâiie dasse tfdlittiAeBt 
m&ttnit ^ ^àmin^ dohc^fptétdce , ptfatnjs^ jUnm^ 
il oublier V qui^ le des^Irqt&'ollc» se dsplisamà 
i«mf4)r!ii^>peut aè qoneilkr aifiee fesîigoiJd^ 
.Vcfl4ss *, anab qu'il est exolosif ^ qu'il >ife Mirfjfi^ 
ni' pdtta^e i^ nittififtractiqii^iÇelles qaW^un^nidtîf 
àUgae dlétre P^êféclém r^liéii^^s daii^ Icsrgr&ttdés 
>nUe6^ ^ratmt mèmii p^iirt^étte 1^ sibatidisitneir *, 
-et nous ji'héaitons pas à leur donner la eaiiMil 
dé se retirer à; la campagae, où elles tMuvc*- 
raient avec le calme qui leur est sL néoessairés 
un atmosfdière et des mœurs pures , des prbtne- 
nades plua salutaims, une noiuriture .moins 
recberehéov et une foule davantage! dont, il eA 
flMXÎIe de sfintbr.rutiiitëe i- - .: . . f:' i 
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Le ^mmeil , celte suspension momentanée 
^u sentir et du mouvement , est un état doiiA 
les nourrices ont bescMn dans toutes le^ cir- 
constances. G>mme elles en sont ordlnaireniéi^ 
priyées, par Thabltude de donner à téter pen- 
dant la nuit , ou de céder avec trop de con^ 
plaisance au moindre cri du nourrisson, elles 
doiyent mettre des bornes à leur sollicitude. Pour 
diminuer 9 autant queposslble, les fatigues de Vajl- 
laitement » White leui! conseille de faire en sorte, 
^obéissant seulement à la voix du besoin, leur 
enfant n emploie pas à téter, une partie du tenxs 
ji|u'il doit consacrer au sommeil. On fait ^graduelle* 
ment, contracter cette habitude également utile à 
^enfant et à sa mère ; et lorsque: celle-ci a 
amené son nourrisson i au pmnt : de ne téter que 
toutes les deux heures, ou même plus internent, 
jélle . finît , après ' quelques épreuves - dont son 
courage doit triompher, par consacre^r au repios 
et au sommeil une grande partie de la nuit ,'pendaht 
laquelle , cessant d*étre sollicité par une irrlta*- 
-tion fatiguante , le sein se remplit d'un lait plu* 
abondant et mieux élaboré. 

L*auteur que nous venons de citer, assure 
que plusieurs femmes ont suivi avec succès 
fe régime qu'il propose , et qu'elles ont vu 
diminuer sensiblement , par ce moyen ; des 
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peines et des fatigues , que l'on regarde trop 
souvent comme un obstacle à lallaitement ma-^ 
temel. 

Une autre condition nécessaire au succès dé 
1 allaitement , mais qu'il serait superflu de près* 
crire aux mères qui nourrissent , nous est présen^i 
tée par cette patience à toute épreuve , et par cetti 
sollicitude active qui tient en quelque sorte à 
L'instinct de la maternité , maïs qui dépend aussi ; 
peut-être , de cette inconstance , de cette mobî**i 
lité 6\ opposée ^ dans la nature de la* femme i' 
aux sentimens. exclusifs et durables.. Du moiBS; 
péut-on remarquer, à cette occafiion^, avec le- 
9iédecin philosophe , qui a si bien décrit et ana<« 
lysé les attribut^ et les qualités de la femme / 
T-*<û que chaque enfant. exige les mêmes, soins i, la 
même vigilance ^/parpe que tous sont) également 
4aibles , et que;si 1^ C^xKue eût été trop Isusoçp** 
tible de cessentimens qui ne perineâtênt pas dft 
perdre un instî^ni; leur objet de fUe:, ^fflâ jse ïôi« 
disj^t contre le$ .obs^aples, etqàe Jeteinsmêmai 
fortiEe , cette disposition eût peut-rêtre ctotrariéi 
cet instinct, qui veut qu'après avoir prodigué la( 
jtendressci dont .elle est capable , à l'un de ses en-« 
|ans;, la mère la transporte successivement sam 
partaige à tous les autr^ , et qu'elle o^^ntre poi^ 
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chacun cette chaleur de sentiment qu'il semble 
ip/d Ton ne puisse avoir qn*une fois ». RoussEL. 
La continence que Ton a recommandée en gê- 
nerai aux femmes qui nourrissent, est nécessaire 
dans le plos grand nombre des cas , mapis ne serait 
pas sans inconrënient , si elle faisait cesser dune 
manière trop brusque des habitudes de rolupté 
dont le tempérament ou rims^'natidn ont fait un 
Ifesoiit. On sait de plus que loin d*arrè^er Téiabo- 
lafeioa et Texerétion du lart^ fàgréable irritât km 
4^ organes du plaisir les sollicitent et les rendent 
]ri«i actireB , . comme nous avions ' eu o<$Cdsion de 
lekremarquer en parlant de certaine pratique à Taide 
desquèUô on trait les vaches et les fèfAelîes da 
hufle areci plus d avantage. Ce commerce , cette 
lalatfon , 'sont les mêmes ébéfes la femme ; quelque- 
&is, par eixeifiple , le téter £^it éprouver une 
impression trè^voluptueose , où des impressions 
aiMiourf ttses^aetivent la siscrétton du làit. 
- 'Unjeufe médecin de Montpellier cite à cette 
eecasion l'exemple d une dame , ches laquelle cette 
Itil^prèSéion Hemanifestait k un tel point , que àon lait 
finissait avec force et abondance au moment où 
tendrement émue par les caresses de son mari, elle 
j^lftageait ses transport et s*abdndonnait à toute 
FivreiM du plai^r. Les époux n'en doivent pal 
n^oins se conduire avec beaucoup de réserve , et 
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f puvent I^oublî de ce précepte a occasionné des 
coliques , pu d autres accidens au nourrisson': 
principalement chez les npurrices , dont Tallaite»- 
ment ne suspend pas la itiçnslruation. 

La grossesse ne doit, d ailleurs, déterminer à 
sevrer , que dans le cas où elle serait trop labofr- 
rieuse , ou si lallaitement devenait beaucoup plus 
pénible. VannSwieten cite à ce sujet uiœ noup- 
rice qui^ au milieu des douleurs de laccoucbe^ 
ment , carressalt son nourrisson et lavertissait \ 
en riant , de céder la mammelle à son succès^ 
sear. 

Lorsque 1 exercice des facultés reproductives S6 
renouvelle d'une manière moins rapide , f état àt 
nourrisse fiait naturellement à Tépoque de Ten** 
tière et parfaite éruption des dents. On peut le 
prolonger beaucoup au-delà , comme cela se pra^ 
tique parmi plusieurs sauvages, cbes lesquek 
cette coutume a été regardée comme un des 
principaux obstacles à la population. D'un autr^ 
côté , on peut avancer de beaucoup le même 
terme , si d abord , et par une précaution india^ 
pensable , on a accoutumé Tenfant à des atlmena 
étrangers. Les sevrages prématurés sont indiqués \ 
lorsque lallaitement , qui doit être regardé comme 
un emploi très-considérable de la vie , occasionne 
une, profonde altération; ce quil sera facile 
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ide reconnaiitre eD interrogeant bien la sehsibSît^ 
:de la nourrice , rétat de sa poitrine et €clid ébà 
^o^anesdela digestion. 

Pans tons les cas, lé iserrage e^igedes soinâ; 
des précautions, et si la suppression brusque et peu 
ménagée d*une dartre , d*i^n bautère on d*un Ve^ 
•Icatoire donne lieu à des craintes réelles et fon» 
dées, comment Tinterruption subite de Tallaite^ 
ment , dont Tbabitude a si puissamment modifié 
J organisation , n^exposerait-^lle pas aux accidens 
Jes.plus redoutables ? ' 

Pour les prévenir , il importe doiic de ne se* 
:irrcr que par degrés, ^t darrivei* à ne plus don- 
ner à téter qu'une ou deux fois pan jour, ayant 
i!époque à laquelle on eesse entièrement d allai- 
ter.. U importe alors à la mère de se préserver 
du froid et de L'humidité , avec le plu5 grand soin ». 
de se tenir couchée ^ oui au moins renfermée 
pendant quelques jours, si sa constitution est faible 
et délicate. 

On achève ensuite le traitement avec de légei^ 
«udorifiques et des puirgatifs ; niais lorsque cette 
crise parait entièrement terminée , il ne faut pâ^ 
oublier que pendant plusieurs nioislesmammelle^ 
continuent de demeurer un centre de «fluxion; que 
la plus légère irritation peut y occasionner des 
engorgemenset des dépôts^ tandis que d'un autre 
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côté tout le système physique de h femme se 
trouve dans un éjtat de faiblesse t^élative et d'im-^ 
puissance de réaction qui exige une grande pru« 
dence dans ladminlstration de toutes les choses 
qui. peuvent servir à. Tentretîen convenable de 
Texistence et de la santé. Les mouvemens exigés 
pour remploi de lalguIUe ou du fus^u, et tous 
les mouvemens analogues, devraient donc peut-être 
se trouver suspendus pendant le premier mois qui 
succède au sevrage , sur-tout, si le sein conserve 
une grande sensibilité et une aptitude particulière 
à rinflammatlon. 

Pendant le sevrage , et quelques-tems après ; 
on. doit en outre dchtmer toute son attenticm au 
régime de^ facultés morales et intellectuelles , à 
Tétat de Testomac, du poumon , de la peau , et 
redouter sur-tout les causes débilitantes et mal-* 
saines , le froid , rhumidlté et les affections spas- 
modlques ou concentrées. 

n faut observer que toutes ces considérations 
peuvent s appliquer au régime et au traitement 
des mères que des circonstances malheureuses 
forcent à se priver de l'avantage de liourrir leur 
enfant. On doit seulement observer qu'alors le 
sevrage ayant lieu dans un moment où i*actIoil 
des mammelles jouit de toute son énergie , et se 
trouve en quelque sorte dans toute sa feree et sa 



.\ 
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primeur , lés chances é«s accidêns soTit plutf 
multipliées et doiyeât engager à prendre plus dm 
précaution. 

Persuadés , d ailleurs , que la crainte est une de 
ces affections pénibles qu'il ne faut jamais ins- 
pirer aux fettimes, et que la mère sur laquelle 
ce triste sentiment aurait plus de puissance que la 
tendresse maternelle, serait uqc très-mauvaise nour^ 
rice, noilsne décrirons pas tons les maux que peut 
entraîner le refus de rallaitement(i)', nous ai-» 
inons mieux eontnbuet à les prévenir , et dans 
ce dessein , nous avertissons les femmes que 
pendant le sevrage prématuré des ftières qui ne 
peuvent nourrir, il importe 'de suivre , avec une 
attention toute particulières le régime qui con- 
vient en général à k $uite de Pacoouchement ; 
de le rendre nfiéme plus sévère ^ et d'éviter tout 



^i^ liQS médecins et les philosophes qui ont écrit 
sur la nécessité de Tall^itement maternel , ont en gé- 
néral exagéré ces ac<^idèns aliSitqtiels les femmôs s^ex-* 
posent en se refusant à cette fonction que des db&^ 
tacles invincibles leur empêchent de remplir âm$ plu- 
sieur» cirçofistaiioes : on peut sur-tout fiiire ce reprochiç 
0u D. PssbssaBlTS , dans un des CHivrjages duquel p9 
trouve que : chez les femmes qui ue nourrissent pas | 
le lait se grumèle dans le sein , çu'it y forme àes obs" 
truciîons , des squirret \ des cancers. . . . Que jcette hqueur^ 
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^e<pi:ipourraît augmenter, précipiter ou égarer les 
tnouvemetis organltpies qui«e dirigent alors vfers 
i*0ppareil de la lactation. Ou peut regarder comnié 
apposés à rordre et à la modération de cette 
«rise,> toute agitation vive et subite, une nour- 
riture trop abondanie ou trop excitante , les boîs^- 
sons aromatiques , les spiritueux , lexcès de la 
chaleur ou du froid, ladmini^tration indiscrète 
et ni^f sible.de quelque ^ubstancâ médicamenteuse. 
SI le sein étak trop engorgé , on pourrait user 
id^ime succion àttiÀcielle , ou suivant lé conseil 
dotmé par "Whîte , . allaiter pendant un mois : 
ce- que la constitution la plus délicate pourrait im- 
punément supporter. 

Lorsque la fièvre de lait est tehnihée , on peut 
exiiployer avec avantage les légers sudorîfiques , 
ou les purgatifs , sùr-tout lorsque la faiblesse re- 
lative , ou rindisposîtlon habituelle de quelqu or- 
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naturellement douce, échauffée par son mélange et éà 

icîrculatîoh 4we€ le sang ^ s* aigrit ^ disaient irritant^ ^ et 

allume le Jeu de la Jîèvre ;,,.,. çu^elle produit des in^ 

fiammations dans tout le bas-ventre qui devient Jort 

tendu et enflé ;... des palpitations de cœur, des syncopes j 

des convulsions ;,«,. des éruptions pourpreûses ou érésy- 

pélateuses qui défigurent le visage , etc. , etc. 

Combien en yojons-nous , ajoute le même auteur , en 
parlant de ces mêmes mères qui sont prirées Volon- 
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)^ne forme le trait principal de la constitutioi»; 
on emploie aussi , dans cette circonstance , une 
irritation extérieure (i), afin de protéger par 
une diversion bien ménagée , des organes que 
leur état de débilité où de maladie , expose daran- 
tage à être afTectés. 



tairement , ou par des circonstaaces impérieuses , de 
rarantage de nourrir leur enfant; « combien en Toyons- 
» nous qui , si elles ont le bonheur d^ëchapper au 
m danger, les premiers jours , n^en sont que plus malheo— 
» reuses par la multitude des incommodités qui les tour^ 

* mentent dans la suite. Epuisées par des pertes opi- 
» niâtres, déchirées de rhumatismes, privées de Pu— 
j» sage de leurs jambes , accablées de vapeurs et d^obs-^ 

# tructions , sans force , sans appettt , couvertes de 
» boutons aussi incommodes que désagréables, elles 
» trsdnent une vie languissante et douloureuse, que 
» termine enfin un ulcère à la matrice , ou une cou— 
n soraptioB générale ». Vid, le traité de Pëducatioa 
corporelle des enfans en bas âges , première édition , 
pag. fÔS. 

(i) Celle que Pou détermine au moyen d'un «jnapisme 
PU d'un ^vésicatoire. 
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CHAPITRE VL 



tESSATION DES RÈGLES ET MORt DU SEXE^ 



Vues prëliminaires ; terminaison naturelle de la mens-- 
truation ; causes générales desaccidens qui surviennent 
à cette époque ; classîËcation de ces accidons ; régime 
qu^il faut suivre pour les éviter. 



tm ■ ■■* 



T. 
OU S les organes ont leur tems jpoiit agir et 

pour s'éteindre; leur enfance, leur période de jeu^- 

nesse^ d'âge adulte, de dépérissenient;.... et le 

cours de la rie peut être regardé comme une suite 

de règnes et d'empires qui se succèdent et qui 

changent d'âge en âge le tempérament et la cons>- 

titution^ Ainsi , la vie intérieure et nutritire 

domine dans le fœtus ; la digesbon puissante et 

énergique pendant l'enfance et la jeunesse, corn- 

joience à s'affaiblir dans l'âge de retour; les £h 

cultes génitales diminuent sensiblement avant cette 

époque \ mais les muscles et les organes de la p«s- 

24* 
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sée dégénèrent plus lentement; le sens ,de la me 
baisse avant celui deTouîe, et le corps de Thonime 
ne tombe entièrement en ruine que lorsque par 
une suite de dépérissement partiels, la mort ar- 
rive enfin de la circonférence au centre , des orr 
ganes moins importans aux organes essentiels , et 
dont Faction fut désignée sous le nom à&fonctions 
vitales par les anciens physiologistes ; parce qu'en 
eflfet , là vie ne peut exister sans le concours de 
ces fonctions. 

Les femmes , en perdant la faculté d*engendrèr,* 
au moment où elles entrent dans leur quatrième 
âge , présentent , d'une manière bien sensible , une 
de ces morts partielles , qui précèdent la mort 
générale. Leurs organes sexuels, ces organes qui, 
suivant Bordeu, ù*étaient pas réç^illés àa^n^V^Et' 
fan'ce s <fài ont leur moment pour ^roitVe^ ]^ur 
fleurir et se flétrir , s'éteignetli inseimbkméâl èl 
lievîennent des membres iiiutiii». 

Cette gràinde rév^ktion^ cet é^tiémeftt éi 
^marqtidblB dans Texisteftoe des femtnéfi^ , a or^ 
dînairemeilt Iku enite la quartintième et k cîn- 
quatitîèmpe année. 

Lior9)u« ce chabg<^»i^l arri\r« 4'tjine ItMIifè]^ 
nâtitrëliev piques ttrl-éj^tàrité^ éahs k iÈ^'^^ 
tiiiation le pfétèilîètit et t'iannonc^efit. L'écoulet- 
•meni périodique sangttiii diminue d\î^ tnëdlèt^ 
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insensible , revient avec moins d*aboii(}wce , à des 
.époques plus éloignées , et cesse enfin , $005 
altérer sensiblement la santé. D^ns^ d'autres ptr- 
constances, la même révolution, $aii9 être flw 
dangereuse, suit une marche différente, h^jmnsn 
truation est d abord plu3 aboQi(jbnt9 r reyleot 
plus souvent, se suspend ensuite pend^iU: plu- 
sieurs mois , reparait tout-à-coup , cor^ipe par 
accès ; et se suprlmant de nouveau , ^^ revient 
plus et termine la série des actes que le^ pbysîoo- 
loglstes rapportent d une m^ère spécial^ au* or- 
ganes de la reproduction. 

Une constitution faible, une' grande mobilité 
nerveuse et un tempérament très-irritable , sont 
des circonstances qui tendent ordinairement à 
compliquer la cessation des menstrues par des 
symptômes plus ou moins graves , ]a constitution 
physique ne pouvant se prêter alors que d'une 
manière îrréguiière et laborieuse à riiiterraptîofi 
d'une habitude dont TinAuence régla et œiattrisa 
si long^tems k mouvement général de Toii^ni- 
satlon. Les accidens qui résultent d*uiie semblable 
disposition , sont principalemeiM: les vapeurs , l^a 
migraines utérines , des syncopes fnéqueat^a , 
des affections spasmodiques générales ou par- 
tielles , des alliénatioas trèsr-variées et diffénens 
«^symptômes d'bystérisme et d'hypocondrie. 
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On peut ranger tous les accidens de la ihen^*^ 
truatlonsous deux chefs; savoir, i^. les maladies 
propres à l*utërus ; 2^. celles qui affectent diver- 
sement les autres parties de Torganisation. U faut 
remarquer en outre que les maladies et les in^ 
dispositions qui tourmentent habituellefrient les 
femmes , ont plus d'intensité , ou reviennent plus 
souvent à Tépoque du dérangement et de la cesiKh* 
tion des menstrues. 

Ces divers accidens , dont la cessation des règles est 
moins souvent la cause <jue l'occasion , ontcontri«- 
bué avec plusieurs erreurs sur la menstruation , \ 
rendre ce moment de la vie bien pénible pour plu- 
sieurs femmes, en leur inspirant des craintes non 
fondées et dont la réaction a quelquefois , réalisé au 
moins en partie, les dangers qu'une imagination 
allarmée avait crus inséparables de ces instans de 
crise et de révolution. Pour dissiper ces vaines ter- 
reurs et prévenir les accidens qui en seraient la suite 
inévitable , il importe donc d'avertir les femmes que 
cette foule de maux qu'elles redoutent au momeqt 
delà cessation des règles, dépend presque tou- 
jours de causes qu'elles peuvent éviter. ; et que la 
marche ordinaire et naturelle àA%. symptômes qui 
surviennent alors est simple, facile; au point que 
chez plusieurs femmes , elle occasionne à ^eine 
un léger dérangement dans la santé. \^ : c^usq«^ 
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prédisposantes d*ùn état contraire, sont principa- 
lement tine menstruation habituellement abon- 
dante , ou laborieuse et dont un mauvais emploi' 
de la vie augmente souvent les difficultés ; certaines 
nialadies' antérieures , et particulièrement cellei; 
de la peau négligées ou traitées d-finé mani^ peu 
convenable ; une oisiveté ab^lue ou \m exa*cice 
immodéré des oiganès de ia' génération ; des pas^' 
sions tristes et cbagrines, ouTabûsdes substances- 
aromatiques et des spiritueux; enfin, les babi-- 
tudes du luxe et cette disposition dans laquelle la 
sensibilité exagérée et pe^ertie , rend nécessaire*' 
ment toutes les crises- de la : vie plus péniUes ei 
plus dangereuses. 

: Diriger soii- attention sur ttHites des circoils-* 
tancés , les affaiblir , les : éviter iest pri^rer sonr ' 
avenir par un .emploi coav«!iable dè> la vie , ést> 
pour les femmes un' des moyens* les plus assurés 
pour prévenir • les aecidens qui marquent quel- : 
quefois les derniers momens de la menstruation. 
LfOrsque cette fonction touche à son terme , et 
qu*il y a Keu de présumer que son déclin serai 
douloureux , les organes de la digestion , les rap- 
ports atmosphériques et la sensibilité , exigent^ 
sur-tout des attentions particulières et des soins 
que les médeciaane peuvent recommander avéo»* 
.trop de sollicitude et d attention» 
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„ Les organes dk la digestion aeronttràitéa 
avec plus de ménagement; et die- circonspectloa,^ 
si les mejistriies ont été habituellement ^UiBcîles 
et abondantes. Ainsi, dans, cette circonstance i 
celui des médecins ^ui a le mieux ^rit swi le 
r^îmc des iemmes de quarante^iiiq à cinquante 
^ns ^ Fotàergiil ^ CiOJiseiUe de renoncer du .souper 
et de s astreindre à une diette peu noiiri^ëssante. 
Ce conseil est très-salutaire; et dans la.circonsn 
tance à laquelle il s applique, il faut, autaisi qu^il 
est pOssiblii, user en général d alimens qui exercéni^ 
trè^r peu leb orgarics digestifs et qui n intro*? 
duisent pas de&;sttmulànS trop actiis dans TorgaH 
nisation. - /f: 

. Pendant le déelûi de la menstruation , tni niébie 
lorsque cette, ctiso' fôt terminée.', Testoitiac ^ai( 
quelquefois^ dsine sensilkUté dont lexcàs i^enà ki 
digestion difHcSe, pénible et douknireuse/ Le^iré^ 
glme que nous Tenons de conseilli^r, les Mti*^ 
spasinodiques très^égerset les bains, convi«iinen( 
dans cette circonstance, qui exige en outre la di- 
rection la plus attentive et la pitis éclairée de toii$' 
les objets qui contribuent à i eift^tien de 1 exis- 
tence. 

'Le vin, des alimen» pies no^rrissans, <m/ 
même quelques amers ^ sont utiles lorsque le tehn' 
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përament lymphatique , ou un état Xasiénie uié^ 
rine , forme le trait principal du tempérament. 

Dans les cas où les digestions sont laborieuses 
et accompagnées de propension au sommeil , ou 
si elles se prolongent pendant la nuit et qu elles 
occasionnent des rêves effrayans, on peut, dans 
le dessein de rendre le déclin menstruel moins 
orageux , appliquer au régime des femmes de 
quarante-cinq à cinquante ans, les conseils que 
Daubent on a donnés aux hommes du même âge , 
pour prévenir les indigestions qui commencent 
à être plus fréquentes à cette époque de la 
vie (i). 

Tous les purgatifs qui excitent trop vivement 
l*utérus , et qui paraissent animer d*une manière 
particulière Faction des vaisseaux capillaires de cet 
organe et des viscères voisins , sont des médica- 
mens dont on ne peut guères se servir sans in- 



•»• 



(i) Dans ces conseils , Daubenton recommande prin- 
cipalement de ranimer les forces de Pestomac ^ qui com- 
mencent à diminuer , en faisant usage , tous les jours à 
jeun , d'ipëcacuana , depuis undemî-gram jusqu^à quatre, 
six et huit grains , suivant le degrë d^îrritabilité. 

L'action de ce m^icament doit se borner à cxciféf 
doucement .l'irritabiiité de Pestomac , et à ranimer la 
sécrétion du su(5 gastrique. Vid. le mém. de Daubenton 
ftur les indigestions , pg. 23» 

3 6 * 
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convënlent à Tépoque où les fonctions génitales 
touchent à leur terme (i). Foihergîll^ qui pros- 
crit avec raison Tusage de ces préparations, pense 
qu*il a occasionné, dans quelques circonstances, 
un flux immodéré, une 'hémorragie, ou des co^ 
liques utérines assez douloureuses pour qu*on les 
ait comparées aux angoisses de Taccouchement. 

Les rapports atmosphériques qui con- 
viennent le mieux à Inorganisation de la femme , 
dont le foyer génital est sur le point de perdre 
son activité , consiste principalement dans la pu- 
reté , la sécheresse et la douce température de 
Tatmosphère : dispositions qui sont utiles et salu- 
taires dans tous les tems , mais qui deviennent in- 
dispensables à une époque où le principe de la vie 
ne jouit que d*une manière irrégulière et incom-' 
plette de sa puissance de réaction. 

Il importe donc aux femmes qui entrent dans 
leur quatrième saison , de fuir les spectacles , les 



(i) Ces préparations sont principalement la teinture 
sacrée les pilules de Rujfus , plusieurs élixirs et diffé- 
rentes préparations dans lesquelles on fait ei^trier Paloës , 
et dont le charlatanisme ou une sollicitude peu éclairée 
vante les avantages. On doit les remplacer pat des pur- 
gatifs plus doux , incapables d'irriter Putérus. 
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f^llscs, et tous ie$ lieux où un trop grandi QOinbm 
(ie personnes contribuent à échauHer et à cor-? 
rompre 1 atmosphère. L air humide étant encore 
plus dangereux ^ les femmes qui sont sur le ppi^^ 
de voir cesser leurs règles, n^ peuvent seprés^rvi^ 
des atteintes du froid avec tfop de précaution ;.<!^ 
conserver dans cette circonstance un cc}3ti;me plu$ 
élégant que salutaire, serait, une ûiiprud^cf 
quelles ne commettraient pas sans en. êtrjs h 
victime.. S'il est permis d'établir :sur un pe^^ 
Qombrede faits particuliers ,^ une généralité qui;, 
d pilleurs, parait fondée , je crois pouvoir assurer ^ 
d'après plusieurs observa tions.que j ai eu occasion dç 
faire depuis quelques années , que chez les iiar^r 
chiss^euses , et chez d'autres femmes habj^- 
tuellement exposées au froid : humide , la ce$sa- 
sation des menstrues est plus laborieuse et plu$ 
souvent accompagnée d'accidens. :.. . . 

Nous devons ajputer à ces^réflexiqns., que T^f- 
iaiblissement et le déclin des organes de la généra^ 
tJon, occasionnant une altération remarquable 
des organes de la voix , les femmes pour lesquelles 
Ig déclamation ou le chant est une exercice ha- 
bituel^ une profession , voient alors leurs moyens 
Ix^isse rscnsiblementy et doivent les ménager , ou en 
resserrer même le développement i lorsque faction 
yiviEiante du foyer utérin cesse de le soutenir , 
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mais si un pareil soin est indiqué , celui dont 
la conduite particulière et la direction de la sen* 
sibilité sont lobjet, devient bien plus indispen- 
sable; au moins pour les femmes auxquelles des 
)nœurs simples et douces , un genre de vie pai- 
sible et le bonheur de travailler habituellement , 
fi*ont pas donné cette vigueur de constitution sans 
laquelle la crise du quatrième âge est toujours 
douloureuse et dificjle. Nous conseillons donc 'li 
CCS femhies de changer leurs habitudes frivoles et 
dépravées, d'occuper davantage leurs musde^, et 
d'arrêter, de modérer si elles peuvent y parvenir^ 
'cette foule d'énwtîons et de senttmens dont Uîm-' 
pression trop souvent renouvellée a déjà porté 
"des atteintes si profondes à leur- constitution. 

Les affections tristes et sombres , ces sentimens. 
^iie développe quelquefois une réaction physique 
qui forme alors tme des principales circonstances 
du tempérament, ihéritent de fixer l'attention 
d'une manière plus particulière; et lés femmes 
clièz* lesquelles on les voit se manifester, de- 
vraient être l'objet d'une complaisance, d'ime 
sollicitude dont l'ingratitude et l'injustice ont fait 
'trop souvent méconnaître Tobligatibn. - 

Nous conseillons en outre aux femmes qui 
touchent à leur quatrième saison , d'éviter , au 
moment où elles en ouvrent le cercle^ toutes^ 
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les' sensations trop vives , ou trop profondes, 
labus et presque lusage deis organes du plaisir , 
lé jeu, les veilles, toutes les passions Haineuses et 
conyulsrvès ; efefin , l'exercice forcé des facultés 
inféllectuèlte^, une attention trop long-teitis sou- 
tenue, oti l'emploi immodéré ou exclusif de 
rimaginatioil. 

Toutes ces agitations du cœur et ce travail de 
l'esprit, ne conviennent pas aux femmes qui 
ont passé leur quarantième année , et nous 
croyons pouvoir assurer que celles qui sont assez 
heureuses ou assez sageà pour Ifes éviter, entré* 
ront dans leur quatrième âge sans éprouver au- 
tîun accident Capable d'altérer sensiblement leur 
teùipérametit. 

Lorsqu ensuite la mort du sexe est consoih- 
mée, les femmes n'offrent plus, dans leur exis- 
tence, aucun événement, aucune fonction qui 
exigent une direction particulière des facultés et 
des moyens de ia vîc : elles peuvent d aîUeuris 
arrêter ie îsfontieur et l'empêcher de fuir avec la 
jeunesse et la beauté , si , écartant les regrets sté- 
riles, eUes se livrent en paix aux affections du- 
rables , aux vertus domestiques , à la consolante 
amitié , ou même à un exercice plus suivi de Icufs 
facultés intellectuelles , dpnt le développement et 
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remploi sont dès lors fayorisés par une sensible 
lîté moins délicate et plus assurée* 

Ajoutons , pour terminer ces considérations $ que 
les femmes qui sont rendues par Tàge au calme dé 
la vie Individuelle, acquérant dès- lors une constl-^ 
tution moins différente du mode d^organisatlon 
propre au sexe opposé ( i , celles qui ont des loisirs 
et dont Tesprit lut cultivé, pourraient Texercer 
d*une manière plus suivie , et devoir à une nouvelle 
direction de leurs facultés , une existence morale 
bien préférable à ces illusions religieuses auxquelles 
le soir de leur vie est ordinairement consacré. 

Cette conduite , ce genre de vie, seraient cotir- 
formes à la nature ; et si , chez les Scytes , dont les 
historiens ont vanté la sagesse , les hommes qui 
perdaient leiu'S facultés viriles, étaient obligés de 
prendre les vêtemenset les habitudes des femnles, 
pourquoi celles-ci , lorsque leur faculté d'engendrer 
est abolie , ne pourraient-elles pas appartenir à la 
classe des hommes sous plusieurs rapports, et jouir, 
à ce titre des mêmes privilèges, ou se livrer à des 
professions libérales , à des travaux littéraires qui 
souvent leur offriraient des moyens d'existence et 
de consolation ? 



(i) Vîd. premier voluma de cet ouvrage , pag, i8i< 
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CHAPITRE V II 

HYGIENE DES FEMMES œNSIDÉRÉE DANS 
SES RAPPORTS AVEC LES FONCTIONS RE- 
LATIVES A L'INDIVIDU. 

Art. P'. Mouvement musculaire et sensibilité ; 
avantage et choix des difîërens exercices; vues géné- 
rales sur la promenade , la gymnastique de Tronchin , 
les jeux que comprend la sphéristique , la danse , Pë- 
quitation , et plusieurs autres exercices. Rapports 
entre la nature du sexe et celle des différens métiers ; 
principaux effets des fonctions intellectuelles sur \» 
«jstême physique; choix et direction des passions 
qui peuvent contribuer davantage au bonheur des 
femmes ; hygiène spéciale des sensations. 

Art. il Rapports atmosphériques; organes qui 
établissent ces rapports ; de leur conservation , et de 
Faction des différens états de l'atmosphère sur la sensi« 
bilité des femmes ; besoin d'opposer constamment à 
cette action des substances qui arrêtent et retiennent 
le calorique , des vétemens moins légers et plus com- 
plets que ceux adoptés par les usages modernes. 

Art. m. Cosmétique ou soins relatifs a la 
BEAUTE ; conservation et perfectionnement de la 
peau ; généralité sur les bains , les pâtes onctueuses , les 
«nduitscosTTuf/iijriiiffi les différentes espèces de roug^ et 
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de blanc , etc. , etc. ; soins particuliers des diCYeiiXf' 
de la bouche , des dents. 
Conservation des formes par la disposition de& vêtemens* 
Habillement de la taille. Dangers des compressions ; 
usage des bandes , des corsets et des ceintures ëlasr- 
tiques ; dispositions pafticttUères d'*un corset propre 
ik écarter les hémisphères trop rapprochés d'une gorge 
Tolumineuse. Habillement des membres. Réflexions sur 
les juppes , les jarretières et les chaussures. 

Description dVn costume grec. 



i j B S fonctions relatives à l'espèce sont essen- 
tiellement le sujet de Thygiène des femmes ^ et 
comme nous avons eu occasion de nous en con* 
vaincre , Tétat de l'organisation pendant Texercice 
de ces fonctions , exige en général une direction 
ou au moins une application plus attentive des 
moyens q^ui contribuent à Tentretien de la vie' 
et à la conservation de la santé. Les autres ac- 
tions vitales sont commune* aux deux sexes"; et 
en tout semblable à l'homme, excepté dans les 
nuances et les traits généraux qui dépendent de 
la liature du sexe , la femme est assujétie aux 
mêmes beisoins , aux mêmes appétits , aux mêmes 
passions. Elle doit donc y comme lui , régler le 
développement de sa sensibilité ; use^ d'un ^liment 
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réparatejur , des bienfaits du sommeil, d'un air 
pur et d'un vêtement qui ne l'expose pas sans 
défense aux intempéries de l'atmosphère ; enfin , 
l'art d'user de la vie , est commun aux deux sexes , 
et ne présente , dans ses applications particulières 
au bonheur et à la santé des femmes, qu'un petit 
nombre de modifications et de différences qui 
feront le sujet de ces réflexions, et que nous rap- 
portons successivement; i°. au mouvement mus- 
culaire et à la sensibilité; 2^. aux rapports at- 
' inosphérîqués ; 3°. à la cosmétique , c'est-à-dire, 
à l'ensemble des soins et des moyens qui ont là 
beauté pour objet. 

ARTICLE PREMIER. 

Du mouvement musculaire et de la sensibilité. 

Le mouvement musculaire et le développement 
de la sensibilité ont un principe commun , l'ac- 
tion nerveuse qui doit être également employée 
par ces deux ordres de phénomènes ; mais si la 
sensibilité prédomine j si elle parvient à cet em- 
pire que lui font usurper , chez les femmes d'une 
certaine classe , Tinàction des muscles et le dé- 
veloppement immodéré des passions , les forces 
vitales cessent bientôt d'avoir une marche régu- 
lière; elles s'égarent, se pervertissent, et dans 
3 25 



■ 1 
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leurs cruelles aberrations, produisent les mata^»' 
dies nerveuses , ces tristea effets du luxe chez les 
peuples modernes (i). 

L^exercice doit donc contribuer à la santé des 
femmes; mais la manière de s y livrer ne pa-* 
rait pas indifTërente , et ces promenades <jue 
Ton conseille si souvent dans Tlntentlon de pré- 
venir les effets d'une vie molle et sédentaire/ 
ont souvent plus d'incônvéoiens que d'avantages, 
sur-tout dans les grandes villes , où les lieux con- 
sacrés à ce genre d'exercice , rassemblent si rare- 
ment les conditions qui peuvent le rendre vërita-- 
blementagréable et utile. La promenade , d'ailleurs, 
est moins un emploi suffisant des muscles , qu'une 
sorte de repos et de délassement dont l'oisiveté ne 
sait pas apprécier la jouissance et le plaisir. Ce 
même exercice présente d'autres inconvéniens , loris- 
qu'on s'y livre par régime ; et si , comme le remarque 
Baglivi , on digère mal en pensant trop à sa di« 
gestion, il est facile de voir que Je moyen de 
rétablir l'équilibre entre le mouvement et la sen- 
sibilité, ne peut consister dani^ une promenade , 



(i) Ce n'est gu^s que vers la moitié eu sîèck qui 
▼ient de s'écouler , qu'on a fréquemiiient observé , ce 
qu'on appelé maux de ner£» et vapeurs. PiNEL , nozog> 
phil. tom. 2 , pag. 6. 
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en motif de iaquelte on est trop occupé, et qui 
devient même quelquefois roccaaîon d'un accès de 
mélancoRe , ou d'une agitation morale dont l'effet 
ajoute «!icôre au désordre de Forganisalioii. Les 
circonstances dans lesquelles l'^xercîc» de la pro* 
menade potirtaît avoîr quelqu avantage , sont celles 
de la convalescence , ou de la fatigue qui succède- 
à un exercice forbédesflK:ultfé!^ intellectuelles ; mais 
dans les autres états de la tie , l'emploi éa mou- 
vement musculaire leplus uliiteesft, celui qu'exigent 
ces occupations bfidîspensalfles éfi^ ces soins domes^ 
tiques, qui forment ce que nous appelons la gym^^ 
nasiiipie de Tronchin ; piarce ijii^n effeftîce méde- 
ciii philosopl^e en prouva leS' avantages aux femmes 
qui les négligeaient, et ieuf' persuada que leurs 
tabitudes de liwte, leur ^îë hWHfe et* sédentaire', 
sont les principales càusêfi-déï^âflfertlôrts Éfetrveiïsé», 
et de Cette faibfèsste d'o^^nlsatié^iy'^f multiplie 
pour elles ïes chances dés tnd£s|)bsitioil!S et des ma \ 
ladies. H faut bailleurs tèttfànjiléf qtre ce genre 
d'exercice , il cônYenable àfa tfsrturë clu sexe , oc- 
cupe en itiéme-tèttis les mujgteles et la volonté, 
qu'il calme les agîlatîons mwiites , et pfévîent ainsi 
celte irrégularité nerveuief, ccWouWe de la sen- 
sibilité que l'on observe Vi soiitent dhfôz les îemifftes 
indolentes que toûfitientettt sâris èes^e les gotits fW- 
voles et les petites passîoni?, *N6us ajouterons qn'e 



20 * 
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dans plusieurs câs de soufîrance habituelle et 
d mdispositlon , plusieurs iemmes» dont unemol- 
tlpllclté d^ëmotlons et d amusemens ont flétri et 
dérangé la sensibilité , verraient leur état physique 
s'améliorer d'une manière très-prompte , si , leur 
appliquant le traitement moral de lennul et de 
la consomption, on les occupait ^^ou les inquiétait 
d'une manière très-vive, en changeant pour quelr 
que-tems leur situa ticm, et en les forçant de s'occo; 
per avec sollicitude de leur moyen d'existence , ou de 
tout autre objet capable d'employer et de ranimer 
leur sensibilité. 

Quelques faits prouvent au mqins les avantages 
d'une semblable transition. Nous citerons le sui- 
vant que iious.^v.çns, rapporté dans le deuiûème 
volume de la-Socjié^ méd.^ > à la ^ulte de quelque^ 
réflexion^ sur la qon^mptlon. ,, j 

— « Madame^***:, à kiqt^ellft-s^ positon socjâle 
donnait une de ces ' existences factices, dont le 

* •• 

.cercle est si étendu, |]|erdlt,.il.y.a.quelquesannées, 
une partie de sa fortune. La poiç^jpn gui lui restait 
pouvait encore suffire à JLa: satisfaction de ses pre;« 
miers besoins. JVIals l'état de repos. et d'ennui <{Uje 
détermina la privation des sens^tvçms par lesquelles 
l'action de son système nerveux, était, habituelle- 
ment excitée et renouvellée , la conduisit bientôt à 

■ • ■ • • ■ . . . i 

une véritable consomption, . , . : 



AU'ïi:i:(îtMB DE LU TTTMME. 889 

■' i> Alûts j la' malade vînt à perdre les débris de la 
foiftufté qui lui restait, et se trouva entièrement 
plQïigée dans Imdigence. 

- » Ce hôu>f^aU revers fut un véritable moyen 
de guérîsôn. 

» Madame***, que des opinions religieuses en- 
chaînaient à la vie , fut obligée , malgré son désir 
de la- peindre , de se livrer avec activité à la re- 
cheik^hedei quelques ressources capables de rem- 
placer au moins une partie de celle qu elle n avait 
plus. 

» Une place dans un hôpital vint à se présenter, 
et les démarches pour l'obtenir , l'espoir , le désir , 
les craintes , les inquiétudes , qui se firent alors 
sentir, donnèrent un nouveau degré d'énergie à 
une sensibilité 'presque éteinte par la paresse et 
lé repos ; mais qui se ranima par le courage et le 
malheur. 

» La malade , parvenue au but qu'elle voulait at- 
teindre, a Joui , dans sa nouvelle position , d'une 
santé parfaite , et chérit une existence qu'entretient 
aujourd'hui un nombre suffîsaâl de: sensations et 
de travaux (i). » — ' 



(i) F/J. mém. de la soc. mëd. , deuxième année , et 
l'opuscule que j'ai publié sous le YHrë'de médtc* morabr^ 
sui^e de rëûeuoiik sur la consomptiop» ' hl^. 
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retë: sous ces deux rapports, cefuî de tous Ïe5 
exercices qui parait le plus compatible avec les? 
charmes de la femme qu'il développe et fait val- 
loir, c'est, sans doute, la danse: cette heureuse 
combinaison d'attitudes, de pas, de gestes et d'é- 
volutions, que soutient la puissance du rythmte, et 
pendant laquelle les muscles et la sensibilité sont 
occupés d'une manière aussi utile qu'agréable, 
lorsque cependant ces mouvemèns ne sont pas trop 
prolongés ni exécutés de manière à énerver plu- 
tôt qu'à fortifier les organes (i). 

La danse peut aussi contribuer au perfec- 
tionnement des formes , sur - tout à l'époque 
présente , où presque toutes les parties du corps 
se dessinant sous les vêtemens qui les couvrent 
sans les cacher, l'art de danser a dû nécessaire- 
ment subir une révolution, et forcer les femmes 
à battre leurs tems comme les homme ; ce qui 

(i) L^exercice de la danse convient principalement 
aux femmes pour lesquelles Pennui et Pinaction sont 

* 

des causes d^indisposition habituelle , de mal-étre et de 
vapeurs; à cellei qui ont un tempérament lymphatique, 
ou une atonie de Pulërus bien marquée , mais plus parti- 
culièrement encore aux jeunes personnes dont la mens- 
truation s'établit, avec lenteur, qui ont des suppres- 
sions , des retards ^ ou même tous les symptômes de la 
chlorose. Dans ce dernier cas , j'ai toujours eu plus de 
confiance dans un maitre de danse et dans les bals, que 
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n avait pas lieu lorsque des vêtemens moins lér 
gers, ou l'enflure des paniers^ dissimulant plu- 
sieurs, défauts , une taille élégante ou des bras vo- 
luptueux suffisaient alors pour obtenir les plus 
grands succès dans ce genre d'exercice. 

Plusieurs danses particulières devraient être 
abandonnées pfar les femmes , sôit comme con- 
traires à la décence (i) , soit parce qu'elles occa- 



dans cette foule de formulés que le charlatanisme et 
rîgnorance |>rocligaent alors , et dont l'effet est souvent 
d'aggraver une maladie-^ dont il était facile- d'arrêter le 
développement. . ' , » 

Ces mouvemens, cet exercice de la danse auquel les 
jeunes chlorotîques se livrent quelquefois avec beaucoup 
' de difficulté , forment , avec un régime tonique et des 
attentions délicates , le traitement le plus convenable des 
pâles couleui^s. 

(i) Telles étaient principalement chez les anciens , 
les danses appelées Ricnoiistai , StrohiloV, Magâdè y 
Lamprotera , Apokînos , etc. Cést à l'occasion de que!- 
^es-unes de ces danses , que Juvenal et Martial s'ex- 
priment de la manière suivante : 

Foristan expectes ut Gaditana canoro 
lncî]piat prurire clioro , plausuque probato 
Adterram tremulo descendant clune puellse. 

JuvEN. sat. XI. 
Yibrabunt siûe prurientes 
Lascivos docili tiremore lumbos,' 

Martial , iv , épîgr. lxxx. 
3 y « 
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slonncnt des secousses trop violentes (i) , ou uiïe 
agitation , un ébranlement d où résultent des 
vertiges et d autres symptômes nerveux. Cet e/Tet 
est un des grands Inconvéniens de la "Walse; 
et les circonstances de cette danse voluptueuse , 
ses tournoiemens rapides, les étreintes carressantes 
et les eulacemens amoureux des danseurs, leur 
contact excitant et magnétique , enfin une succes- 
sion trop pressée et trop long>tems continuée 
d'émotions vives et agréables , produisent quel- 
quefois chez les feinmes d*une constitutiou irri- 
table et mobile , des syncopes , des spasmes et 
d'autres accidens qui devraient faire renoncer à 



(i) Les danses dans lesquelles ces secousses violentes 
et Pemploi forcé des muscles ont lieu, sont tràs- 
dangereuses , ei k tel point , que les hommes les pkis 
forts ëprouvcnt quelquefois , après les avoir exécutées , 
des palpitations dont Thabitude et la fréquence peuvent 
ensuite occasionner Panevrisme du cœur ou des gros vais- 
seaux : maladie à laquelle les danseurs sont plus exposés* 
que les autres hommes. On conçoit aisément combien de 
semblables exercices conviennent peu aux femmes « dans 
les mouvemcns desquelles nous cherchons la grâce 
plutôt que la force 9 et dont les efforts violens et di£H- 
ciles que Ton admire au thëàtre , ces efforts qui sont si 
pénibles , si dangereux ^ inspirent bien plus d^étonne- 
ment que de plaisir. 
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cette danse , quand biea même la déceace et le» 
mœurs qu*elle blesse ne seraient pas un naotlf 
suffisant de pro6criptk)a. 

I/A 9A^iSK et tous las exercices que l-omtpeMi 
rapporter à t erchestrique ^ ont lieu sMs^ la di- 
rection et par Finfluence de Torgane de loiue qu?^ 
k mttôique ébranle d abord, et dont les jmpres^ 
slons déterminent ensuite la contraction de^ 
muscleiL 

Dans un deuxième genre d'exercices « ro&jl 
dirige Faction des mêmes orgues, et un but 
plus ou moins facile à atteindre , est l'objet deg 
mouvemens de ce genre , auxquels nous rapport 
tons T'escrimes la chasse, les jeux de larcy du 
billard , du yolant , et tous ceux que comprend la 
sphéristifue des anciens. 

Quelques-unes de ce3 manières d'employer les 
muscles, peuvent convenir aux femmes > maisiç 
plus grand nombre exige en général des forces 
et une action dont leur constitution délicate n est 
pas susceptible. La plupart des autres £X^ciçes 
dans lesquels Faction de Fouie, ou de laviMf nest 
pas une citconstaiice principale , foilr»e tm troi*. 
sième genre qui comprend X^cubistique ëthpa^ 
lestrique des anciens; ils sont encore plus con- 
traires à la nature d*ua sexe duquel on a dit avec 
raison que ses bras sont plus jolis que. redou? 
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tables , et que ses gnces s'accofnodcnt peu de b 
sueor et du kile (i). 

On peut faire la même remarque sur les art9 
et métiers, et regardant comme exclo si i eimai t 
convenables aux femmes, ceux qui s*exercinit aa 
moyen de faigullte ou du fuseau ^ ou qui nVxigept 
que des mouTemens lég^n et faciles , s*ind^iier 
de Toîr dans nos grandes TÎlles . comme chez les 
sauvages de l'Amérique , des femmes accablées sons 
le poids des fardeaux ou livrées aux travaux les 
plus pénibles, tandis que des hommes robustes» 
usurpent les professions du sexe délicat et faible; 
se font tailleurs de femmes, coëfTeurs, marchands 
de modes , et ne rougissent pas d'employer leurvîe 
à vendre des parfums, de la gaze ou des dentelles^ 

Le développement immodéré «t violent de la 
sensibilité, les passions stimulantes et convul- 
sives ou Texerciee trop long-tems soutenu des 



(i) Dans ces considérations générales sur la 'gymnas- 
tique des iemmes , je me suis conformé à la classifica- 
tion des exercices et des mouTemens que f ai- exposée 
dans mes leçons à PAthenée de Paris , en Tan 8, clas^ 
sification qui fait partie des élémens d'hjgiène que je 
me propose de publier , et dont le professeur Cabanis 
a cité Tesquisse j avec tant de bienveillance , dans son 
ouvrage sot les rapports du physique et du moraS de 
rhomme* . 
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(onctions intellectuelles, ne seraient pas. moii\s^ 
préjudiciables aux femmes que ces travaux pép 
nibles qui doivent être plus particulièrement le 
partage des hommes. 

L'amour du jeu , lambîtion, l'avarice, et cçtta 
foule de passions qui pervertissent Tordre et, la 
succession des mouvemens de la vie , sont donc 
opposées à la nature de la femme, et capables d'en 
altérer les charmes par leurs violejites. agita- 
tions (i). ' 

Cependant, pour les femmes comme pour les 
hommes , une vie trop limitée et réduite à une 
sorte de végétation , ne peut suffir au bonheur ; 
€t ces ébranlemens intérieurs, ces agitations 
vives, ces désirs sans cesse renouvelles , ces élans 
vers l'avenir, ces sentlmens variés d'amour, de 
bienveillance et d'amitié: en un mot, ces déyelop-r 
penjens de la sensibilité que nous appelons des 
affections- morales, sont, pour les deux sexes, 
des conditions aussi essentielles à l'entretien et à 

... ; • • . 

(i) Parmi ces passions, Tamour du jeu doit sar-^ 
tout être regardé comme uue des plus dangereuse^ 
pour les femmes, soit par la nature des émotions qu'il 
fait éprouver, soit par les circonstances qui l'accom- 
pagnent et qui , telles que les veilles prolongées , un 
air échauffé^ l'inaction des muscles , sont très-auisiblçs cx 

Usante. 

• Il 
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b pUtiH ndle de Texistetiee , qae Pair , k tamière 
ôii les àfimetis. 

Les passions eii général ne doiveût donc pas êtme 
fegardées comme contraires à la santé ou aul 
bonheur, mais îl importe de choisir celles que 
h morale ne (5ôtidamne point et dont les effets 
pêutéAt aisément se concilier arec la délicatesse 
âe ïeMfs organes (i). 

Atec' Tintentioil d'indiquer ici les motifs d^un 
choix bien important , nous allons considérer les 
dill^reiites passions dont la sensibilité humaine 
ésï sûsce{)tible , en suivant Tordre que nous avons 
adopté dans nos réflexions sur la nature de là 
iemmé. 

La ^flCMlERE CLASSE , les passiôns déré- 
glées, les appétits immodérés, les irrégularités « 
le^ aberrations de Tamour , en un mot , te^ dé- 
pravations de sensibilité que nous avons régardées 
comme des excès ou des erreurs dans leis besoins 
physiques , ne présentent aucun éiémeiït d'un 
benheuF véritable, et condamnées par la morale « 
elleë Ré hôiis ofTrei^t , quand on les envisage sous 
nii rapport physiologique, qiie des maladies, 
dofat le développement ne pourrait manquer d allé- 



■' - • * '■• ' ^ ' '■■ -^ 



(ï) Vid. tômè j^emîér de cet ou^hra^ , deuxième 
section ; pag. 709. 
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rér ptomptemetit chez les femines le tempérament 
ist la beauté. 

La DEUXIEME CLASSÉ , leâ munies et toutes 
les passions bornées à lân seul objet , ne se coiler<^ 
lient pas avec Torgantsatlon mobile, ni avec ce bt^* 
soin continuel de sensations nouvelles qui ca^c-^ 
térise les femmes. Les passions de cette classeront de 
plus rinconvénieht de rèsserlrér l'existence et d'é*- 
toufïer Fes sentimens tendres et généreux , attri** 
buts essentiels d nn sexe qui parait pet'dre une 
grande partie de ces ehàrnies , lorsque la sensibi- 
lité cesse de les atiimer et dé les embellk*. 

De tous les sentimens compris dans notre TRôf*- 
SIEME CLASSE , c'est-à-dir'e , dé tous ces séntiâieh^ 
que nous avons désignés sous le titre de paissions 
ambitieuses (i) et stimulantes, les femihés n'é- 
prouvent guères ordinairement que la curiosité. 



(i) Dans cette dénomination de passions ambitieuses, 
nous prenons le mot ambition dans le sens le plus 
étendu , et depuis Pambition de la gloire et de la puis- 
sance , îusqn\\ cette ambition plus modeste et moins 
vaste qui anime tous les hommes dans l'exercice de leurs 
différentes professions et métiers, dont la nnlnre, 
d'après la reniarque philosophique de la Caze^ est 
d'autant plus favorable au bonheur, qu'elle imprime 
constament une activité morale également éloignée de 
la satiété et du désespoir. 
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le désir de plaire, et dans quelques circons4ances^ 
un besoin d amusemens et d'émotions frivoles 
qui ne résulte pas de la nature du sexe, mais 
d'une éducation mal dirigée qui lui donne souvent 
tous les caractères d'une passion violente/* 

La curiosité chez la femme est plus vive ^ et 
moins étendue que dans Thomme. Les objets qui 
l'intéressent, qui l'excitent, ne sont p^s, comme 
.le remarque SairU-Lambert , les opérations , les 
.secrets de la nature, mais \^^ intrigues et lespe- 
.tits mystères de la société. 

Cette passion , pour contrîbuef au bonheur et 
^our modifier l'action nerveuse d'une manière 
convenable, doit être dlaîUeurs dirigée chez \es 
jeunes filles , avec le plus grand soin ; et si , en 
refiisant de la satisfaire sur plusieurs points , on 
l'irrite, on l'exagère par ce que Montaigne appelé 
les mystère de la police des femmes^ cette passion 
acquiert alors un développement qui est rarement 
sans danger. Ce que dît Rousseau à ce sujet , 
mérite toute l'attention des mères ou des institu- 
trices , et la réponse qu'il cite , cette réponse d'une 
femme modeste et réservée à son fils qui lui de- 
mandait comment se Jaisaient, les enfans (i) , 



(i) Vid, Rousseau, œuvres choisies, Emile, ou de 
rëducalion , toin. 2, 
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produirait sans doute le plus heureux effets sur 
l'esprit d'une jeune fille non moins curieuse , et 
dont l'imagination serait garantie , par ce moyen , 
d!une agitation et d une inquiétude d'où résulte 
presque toujours le développement prématuré des 
passions. 

Quant au desîr de plaire , dont l'activité et le 
développement constituent la coqueiterie ^ il dé- 
rive, de l'instinct, et tient par des rapports 
intimes à la nature du sexe; si d'ailleurs il n'est pas 
porté à l'excès , ni dénaturé par des habitudes de 
luxe et de vanité, sa vivacité et la variété des 
impressions qu'il fait naître le rendent très- 
propre à contribuer à ce renouvellement et à ces 
oscillations de l'action nerveuse qui sont des élé*- 
inens de l'existence , et sans lesquels l'ame acca- 
blée s'éteint , ou se pervertît dans les langueurs 
de l'ennui. et de la consomption. 

Un effet du même ordre est produit d'une ma*» 
nîère beaucoup plus puissante par tous les. sen- 
timens de notre quatrième clas^ (i), c'est-à-dire, 

(i) Les passions expânsiyes. Vidé tome premier de 
cet ouvrage , pàg. 716, et la dissertation que j'ai pu- 
bliée dans la Décade philosophique , sur les passion^ 
considérées dads leurs rapports avec là nature dé \m 
femme. 

3 àS 
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par Tamour, la tendresse maternelle, la pîAé 
filiale et toutes ces aifections de famille qui, en 
occupant la susceptibilité nerveuse, de la manière 
la plus agréable, constituent, pour les femmes , le» 
véritables élémens du bonheur , quand le luxe ou 
les plaisirs factices n'ont pas émoussé et perverti 
la sensibilité. 

La piété religieuse qui est aussi une manière 
d aimer , et qui , sous ce rapport , appartient k 
la classe des passions expansives , pourrait être ^a- 
cée , au moins dans certaines circon^ances , parmi 
les moyens de la félicité dont les femmes sont sos*- 
^eptibles ; mais alors , suivant la remarque 4b Sainte 
Lambert, il faudrait que la religion fiit donnée 
par la philosophie. 

Les autres passions qui nous restent à exami- 
ner dans leurs rapports avec Thygiène ée la 
femme , forment la division que noue avons indî^ 
quée sousle titre dépassions oppressifs etcGneen-' 
trées. Elles ont toutes pour effet généra) et cona- 
mun , de n'introduire dans i'oi^anisa^^on j^pie 
des modifications nuisibles. Le nom par lequel 
nous les avons désignées, prouve assez que nous 
les regardons comme contraires au bonheur et à 
la santé. 

Nous devons remarquer eu outre, ^ue ride teb 
sentimens , parmi lesquels on distingue la jalousie^ 
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)a crainte , la tristesse et ses former variées , 
|>ortent prIncîpalemexU leur action sur le diar 
phragme , Testomac , le foie , Tutérus, dont lU 
dérangent souvent les fonctions , Taltération de$ 
marnes organes peut à son tour exalter ou mêm^ 
développer quelques-unes de ces passions : réac* 
tion akeroative et réciproque du moral sur le 
physique^ et du physique sur le moral, dont le$ 
femmes présentent plus souvent des exemples , et 
dont robservjation philosophique ajoute à tous le^ 
autres motifs d mtérêt que leur sexe doit ins* 
pirer. 

Mais Si des passions impétueuses, irritantes ^ 
pu chagrines , sont contraines à la santé des 
femmes , le développement immodéré d^s facul- 
tés intellectuelles, les études abstraites, la con^ 
tentîon d'esprit , et des méditations qui semblent 
concentrer toutes les putssatices de la vie dans 
l'organe de la pensée , ne seraient pas moins 
préjudiciables , sur-tout dans Tâge que la na- 
ture consacre à d'autres fonctions, et pendant le- 
quel un semblable travail ne pourrait perfection^ 
ner l'esprit sans porter quelques atteintes aux 
grâces et à la beauté. 

C'est donc avec raison que Rousseau , qui 
exige que l'on s'occupe davantage de Tinstruc- 
tion des femmes, et qui veut qu'elles pensent, 

a6 * 
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qu'elles jugent, qu'elles connaissent, qu*elles eut 
tîvcnl leur esprit comme leur figure , recommandé 
cependant de ne pas les occuper de sciences 
exactes ou de vérités abstraites , mais de déve- 
lopper leurs talens , et de remplir leurs loisir^ 
par des études faciles et agréables. 

En donnant cette direction à l'instruction des 
femmes , on se conforme en effet à la nature dé 
leur sexe; on ajoute même, s'il est possible , au 
charme et à la puissance de la beauté , comme Ta 
bien senti Laharpe, lorsque dans le passage sui- 
vant de son épizode de Vénus et d'Adonis , il nous 
montre , avec autant de raison que de poésie , la 
déesse des amours forcée de recevoir des muses le 
moyen d'assurer son empire. 

Phœbus de ses chagrins reçut la confidence : 
« Vous voyez, lui dit-il , le chant , les vers , la danse ^ 
» La douce illusion qui naît sous les pinceaux , 
» La llûte qu'on entend sous Tombre des berceaux ^ 
» Tous les arts égayant ces rives fortunées, 
» Défendent à Tennui d'obscurcir nos journées^ 
» Agréez nos leçons et sachez en user. 
» Quand l'Amour est heureux , il le faut amuser. 
w II faut que votre sexe ait tous les dons de plaire ^ 
>» L'Amour en est la source , il en est le salaire ; 
» Il£l naitre les arts, et c'est pour le servir. 
, » Il n'est point de talent qui ne donne un plaisir, 
» Faites-les à ce titre entrer dans votre empire^ 
1» £t laissant Adonis au penchant qui l'attire ^ 
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» Vous cependant , venez apprendre en nos vallons 
» L'art d'embellir les jours , de les rendre moins longs^ 
» L'ëtude auprès de nous vous semblera facile ; 
3» Votre cœur nous promet un élève docile ; 
» Et si de nos travaux vous pouviez vous lasser , 
» Songez que votre amant doit les récompenser ». 

Vénus crut ses avis et les prit pour son guide. 
Apprendre c'est jouir ; le progrès fut rapide ; 
Chaque ipst^nc fi^t rempli^ chaque instant la formait ; 
C'était une déesse , et la déesse aimait. 

Un jour qu'au bruit du cor , qui dans les bois l'appelé | 
L'impétueux chasseur est prêt à fuir loin d'elle , 
Elle l'arrête , et l'œil Hxé sur son amant : 
«< Avant de me quitter , écoutez un moment ; 
» Permettez qu'aujourd'hui des mains encor novices, . 
» De leurs talens nouveaux vous offrent les prémices. 
n Venez dans ce salon par les muses orné ». 
Elle entre , et sur ses pas Adonis entraîné , 
Voit entre ses genoux une harpe placée ; 
Sous ses pieds délicats la pédale est pressée* 
Sa main , sur l'instrument qu'Apollon lui remit, 
Interroge en courant la corde qui frémit. 
Combien d'effets divers que le talent nuance ! 
Du chantre ailé des bois la brillante cadence , 
La joie et ses éclats , le désir et ses feux , 
La plainte prolongée en accens douloureux, 
Le reproche grondant sur la corde serrée , 
Et le couroux qui meurt sur la corde effleurée ^ 
Et la mélancolie en son tendre chagrin , 
Se reposant toujours sur le même refrain. 
Pas un son n'est perdu pour l'oreille et pour l'«^me ; 
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L'effet qu'elle produit elle-même Penflàme ; 
Son ame toute entière a pass^ sous ses doigts ; 
£lle cliarme , attendrit , ou surprend ^ son choix. 
£lle peint dans ses jeux ce que les sons expriment. 
Sa tête est élevée et ses regards s'animent ; 
ËtPheureux Adonis éperdu , transporté ^ 
Crut voir en ce moment un autre déité^ 

Cest alors qu'aux accen» de sa harpe sonore , 
Accordant de sa voix les sons plus beaux encore , 
£lle chanta des vers qu'£uterpe avait notés; ete. (<)« 

TUt régime moral et Téducatlon des femmes poii]> 
raient donner lieu à d*autres considérations très* 
importantes et non moins liées à Tétude approfon-^ 
die de leurs moyens de bonheur et de conserva- 
tion. Nous nous bornerons à remarquer <jue ce que 
Buflbn a dît de Tlmaglnatlon : « qu'elle travaille con- 
tinuellement et fait tout , ou plutôt ne fait rien que 
pour notre malheur », est plus particulièrement ap-* 
pllcable aux femmes ; et que cet efîei immédiat de 
leur constitution plus délicate, plus mobile, et 
plus souvent gouvernée par des impressions phy- 
siques qui disposent à la mélancolie (2) , ne doit 
jamais être perdu de vue dans leur éducation , le 



(i) Poëme des femmes , dont l'auteur nV publié que 

des fragmcns. 

(2) Ces im|>ressions physiques dépendent ordinaire-» 
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traîtement de leurs maladies , ou les soins et les 
réflexions dont leur bonheiar et leur santé peuvent 
être lobjet 

Nous terminerons d'ailleurs cet article que 
nous pourrions appeler le régime particulier, 
du mouvement et du sentiment , par quelques 
réflexions générales sur Vactton des sens , à 
laquelle on peut égalemeM rapporter plusieurs 
remarques qui rappliquent au bonheur des femmes 
et à la conservation de leur santé. 

L'odorat et Tiouïe méritent sur-tout de fixer 
l'attention sous ce rapport. 

L odorat , chez les femmes , ^ distingue par son 
£xquise sensibilité ^ par les impressions vives dont il 
est susceptible, et parles effets sympathiques de ces 
impressions ; enfin par le danger de plusieurs de ces 
effets , et par le charme de quelques-uns qui élèvent 

ment d^un état de mal-étre et d'irritation dans quelques 
organes du ventre. Elles sont communes aux deux sexes , 
mais se lient dMne manière particulière avec les circons- 
tances de la menstruation , de la grossesse , du tems 
critique , et d'une foule de crises et de révolutions vi- 
tales auxquelles l'organisation plus robuste de Thomme , 
n'est pas assujétie. Vid* pour ces différences , ce qui 
a été dit sur la nature de la femme et sur l'hjgiène 
spéciale des différentes fonctions qui dérivent de cette 
nature^ 
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si Toluptueusement la sensibilité au ton de ramone^ 
et du plaisir. Plusieurs motifs doivent donc engage 
les femmes à ménager un organe aussi délicat et 
aussi susceptible ; à fuir dans ce dessein les ap« 
partemens récemment peints et décorés ; les at4 
niosphères chargées de Tarome de certaines fleurs , 
et en général les odeurs trop actives , trop pénér 
trantes, et tous ces parfums dont Timpression ha-» 
bituelle a sufH quelqtiefois pour entretenir des air 
fectîons spasmosdiques très-graves. 

Quelques femmes portent aujourd'hui comme 
ornement des tablettes parfumées et aphrodism- 
ques f i) , dont Todeur voluptueuse et stimulante 
ne serait pas sans inconvénient pour les constitu- 
tions trop délicates et trop irritables , ni dans cer- 
tains états où le système nerveux devient plus 
mobile et plus susceptible d'être ébranlé. 

Le tabac n'a point d'inconvénient ; mais l'art 
de plaire et peut-être celui de jouir, devraient 
engager les femmes à renoncer à son usage , qui 
a pour elle le doublé inconvénient de nuire à la 
beauté , et d'émousser la sensibilité d'un organe 
dont les émotions sont quelquefois si voluptueuses 
et si douces. 



(i) On nomme ainsi les substances auxquelles on, 
attribue la propriété d'exciter les désirs amoureuse* 
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L'ouïe n'exige pas autant de ménagemens que 
l'odorat , quoique cependant il soit aussi facile à 
ébranler, sur-tout chez certaines femmes dont 
l'organisation irritable et mobile partage aisé- 
ment les agitations de la pulpe auditive , règle 
ses mouvemens sur ses mouvemens ; et jouissant 
quelquefois de Teffet direct de la musique comme 
du sentiment moral le plus doux , en reçoit alors 
des impressions aussi agréables que salutaires. 

Cette sympathie et ce commerce de Touïe avec 
tous les organes, peuvent servir dans plusieurs 
circonstances à régler la sensibilité , à faire ces- 
ser des spasmes, des affections nerveuses, ou à 
rappeler à son état naturel une raison que 
les orages d'une violente passion avaient éga- 
rée. On pourrait citer un grand nombre 
d'exemples de ce pouvoir salutaire de la musique. 
Le forte - piano (i) , le violon et plusieurs 
autres înstrumens , ont produit d'heureux effets 
dans le traitement des vapeurs et de l'hysté- 
rlsme ; les magnétiseurs se servaient de l'harmo- 



(i) J'ai souvent employé cet instrument pour le 
traitement des vapeurs , ou des affections spasmodiques , 
et plusieurs de mes collègues m'ont dit avoir u^é 
^u même moyen avec avantage- 
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nica pour déterminer des crises quelquefois 
très-salutaires; enfin la musique a fait souvent 
partie du traitement de la manie, et récem- 
ment un jeune artiste , dont la profonde sensi- 
bilité égale le talent , a employé de la manière la 
plus heureuse les sons enchanteurs de la harpe, 
pour faire cesser , chez une jeune femme , dont 
Tamour avait altéré la raison, une mélancolie 
déjà ancienne , et arrivée au plus haut degré d'allié- 
nation (i). 

La musique pouiralt aussi contribuer, dans plu- 
sieurs cas, à ranimer les forces vitales et agir alors 
comme un stimulant; du moins est-Il certain que 
le rhythme rend la circulation plus active , qu*il 
donne un nouveau degré d'énergie aux muscles les 
plus délicats , et que certaines femmes qui paralsSeiit 
avoir oublié de marcher , acquièrent tout-à*coup , 



(i) Le jeune artiste qui a su faire un si bel emploi 
de son talent , parvint d^abord , avec assez de difficulté , 
Il calmer à la sensibilité de la malade, que Ton 
mettait dans le bain pour l'entendre, mais dont le» 
accès redoublaient jusqu'au moment ou, par une suite 
d'essais aussi délicats quedifBciies, on était parvenu au 
mode qui convenait à l'état de ses nerfs. Alors la mé- 
lodie devint pour la malade un véritable calmant, et en lui 
faisant éprouver des sensations délicieuses , mais douce& 
•t modérées , rétablit graduellement sa raison» 
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dans un bat, une force suffisante pour y suppor- 
ter , pendant plusieurs heures , l'exercice de la 
danse. 

ARTICLE il. 

Rapports atmosphériques. 

Quoique les deux ^^n'^s ne paraissent pas de^* 
voir sensiblement différer dans une fonction aussi 
importante que celle qui établit leurs relations 
atmosphériques , cependant chez les femmes , les 
poiimons sont moins développés, plus irritables 
et plus susceptibles de phtysie , suivant la re- 
marque de Reid (i) : disposition qu'il importe de 
considérer dans ses rapports avec Thygiène : dis- 
position d'où il résulte évidemment que chéries 
jeunes filles les organes de la poitrine doivent 
être l'objet d'une surveillance capable d'en 
éloigner toutes les circonstances qui pourraient 
les affecter, soit en les tenant habituellement 



(i) Vid, Reid. Traite de la phtysie pulmonaire y 
pag. 8. Le tradnctenr de cet ouyrage, le D. Damas, ob« 
serre avec raison, dans une des excellentes notes dont il a 
enrichi le texte , que c'est principalement aux phtysies 
tuberculeuses et lymphatiques que les femmes sont plus 
exposëei parla nature de leur constitution, Vid. Reid, 
0, €• note 3 pag. 37 1. 
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dans un état de gène et de compression (i); 
soît en les excitant par un développement 
forcé de la voîx (2), ou par des causes moins 
directes , telles que la , suppression împi*u- 
dente d une maladie cutanée , la réaction violente 
de certains organes livrés avant Tâge aux impres- 
sions du plsiïsîr, Texercice immodéré ou trop 
laborieux de la danse , la fatigue , tous les ex- 
cès en général ; laction d'un air humide et froid , 



(i ) Les vétemens trop serres , les corsets piqués et 
in^exibles , les corps à baleine , dpnt la violente étreinte 
a si souvent occasionné la phtjsie chez les victimes in- 
fortunées de cp gothique usage , sont les principale^ 
causes d'une semblable compression. Certaines profes- 
sion dont l'exercice force à avoir trop long-tems le 
corps ployé et dans un état de demi-flexion , peuvent 
aussi occasionner, dans les organes delà poitrine, un 
embarras et un resserrement très-nuisible. 

(2) Plusieurs professeurs de chant ne font pas . en 
général assez d'attention aux ménagemens qu'exigent 
souvent les organes de la voix et de la respiration 
chez de jeunes personnes très-délicates. Ce que ces pro- 
fesseurs appèleut Jiler de$ sons , cet exercice pendant 
lequel une jeune écolière , debout , le col tendu , tous les 
muscles en contraction , cherche à donner laborieusement 
à sa voix un très-grapd développement , est trop fatiguant 
pour qu'en général une femme puisse le supporter , sans 
inconvénient , pendant plus de trois quarts d'heure^ ' 
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enfin toutes les affections pénibles et concentrées 
et plusieurs autres causes générales d'altération. 

Les soins relatifs à la conservation de Tappa- 
reil respiratoire méritent d'ailleurs de fixer plus 
particulièrement l'attention aux approches de la 
puberté, et dans toute la période delà vie, pen- 
dant laquelle les maladies et leurs crises se portent 
sur les organes de la poitrine avec une sorte de 
prédilection. De plus , ces mêmes soins et quelque- 
fois un traitement médical dont la direction exige 
une étude spéciale des maladies de poitrine , de- 
viennent indispensables pour arrêter le dévelop- 
pement de la pthysîe tuberculeuse chez les jeunes 
personnes . que leur constitution dispose à cette 
cruelle maladie, ce que doit faire craindre en 
général, une élégance et une certaine délicatesse 
de formes qui Inspirent le plus vif intérêt ; le dé- 
veloppement de la sensibilité morale , celui de^ 
fonctions Intellectuelles et une physionomie par- 
ticulière, qu'il est plus facile de reconnaître que 
de signaler. 

Quant aux rapports atmosphériques , quoique 
communs aux deux sexes , leur Impression et leurs 
changemens sont plus vivement ressentis par les 
femmes, sur-tout lorsque le luxe et la mollesse 
ont ajouté à la délicatesse naturelle de la cons^ 
titutlon. 
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« J'ai remarqué , dit le philosophe Cabanis, j*ai 
x^marqué chez les femmes délicates , sur-tout à 
Tépoque , ou dans le tems rolsln de leurs règles , 
une sorte d'altération d'esprit et de caractère que 
Ton pouvait , en toute confiance , regarder comme 
l'annonce, ou des orages, ou des Tents étoufTans 
du midi , prêts à boulererser l'atmosphère ». Des 
effets non moins sensibles sont produits par 
d'autres états de l'air , par la chaleur, le froid , et 
sur - tout par le froid humide , cette cause ^ 
commune d'Indispositions et de maladies. 

Les femmes en général , et plus parâcuKère^ 
ment encore celtes dont les habitudes de la ri-» 
chesse ont énerva la constitution, doivent donc 
s'occuper avec soin de leurs relations atmosphé- 
riques , et leur rapporter la disposition de leurs 
vêtemens ; cet article Important du régime pour 
lequel, malheureusement elles consultent plutôt 
les caprices de la mode , que les changemens et 
le besoin des saisons. 

Cependant , même dans les tems les plus froids/ 
des draperies volumineuses et dont les plis et 
l'épaisseur cachent entièremeiit les fbimes, ne 
sont pas des moyens que les femmes doivent 
nécessairement employer pour conserver leur 
vSanté; la nature des substances qui forment les 
vêtemens , pouvant seule les rendre plus ou moins 
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propres à retenir le principe de la chaleur. Les 
corps qui , sous ce rapport , mériteKiit d'être pré- 
férés^ sont Tédfedon et tous les duvets, le poil 
de lièvre, toutes les fourures lanugineuses^ hk 
soie écrueou très-peu altérée , lie coton , la laine y 
«nun mot , tous les tissas qui contiennenit i>eau-* 
coup d air dans leurs nombreuses porosités , et 
^i , suivant RuMfORD, doivent, à cetlîe circons-^ 
tance , leur propriété non conductrice du calo- 
rique (i). - 

Les Substances qui laissent au contraire passer 
librement le prîncîpe de la cbaleur , «ont la soie 
tX. le coton que la teinture ou d'autres prépara- 
tions onjt dénaturées ; tous les tissus secs et cassans ^ 
les ëcorces filamenteuses en général, et notam- 
mentcellesdulîn , dont rfcumaîne industrie sait for- 

(i) RUMFOÏID a comparé la propriété conductrice 
de plusieurs des substances qui entrent dans la compo- 
sition -de nos vêtemens , en hsÉbîUant des th^ritiomètres 
tvecces différentes sdbstatices. Les thermomètres ha- 
billés avec le duvet , le poil de lièvre blanc de Russie et 
l'édredon , sont ceux dont le refroidissement a été le plus 
lent. Le thermomètre habillé avex; ^le la charpie , est 
celui qui s^est refroidi le plus vite. La soie serrée a 
acquis une propriété conductrice bien supérieure à la soie 
ccrue^ctdans le rapport de 94 à 46.^ 
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meJr oes reseaux admirables , ces riches dentelle^ i 
ces toiles de frise et ces batistes , desquelles nous 
pouvons dire , comme de la gaze de Céos , qu'elles 
sont de Y air tissu ou un nuage de lin^ (i). 

On peut donc rapporter à deux grandes classes 
toutes les subtances diverses qui entrent dans la 
corpposition des vétemens, savoir ; PREMIERE 
CLAS5E, tous les tissus qui laissent passer diffi'^ 
cilement le calorique. DëUXIëmë CLASSE, lestis^ 
sus qui donnent une libre issue à ce même calorique i 

U serait, d'ailleurs, superflu d'indiquer le rap- 
port de ces différentes substances aveiD la nature 
des saisons et des climats ; mais nous devons .ob- 
server en terminant ces considérations; que dans 
les costumes adoptés depuis quelques années, les 
femmes n'ont pas impunément oublié que leurs 
habillemens devaient les protéger contre le froid 
et rhumidité; que les substances non conduc- 
trices forment trop exclusivement la matière de 
toutes les parties de ces habillemens; et qu'enfin 
le refus de faire sur ce point important des ré- 
formes qu'une coquetterie plus éclairée devrait 
elle-même leur conseiller, les expose chaque jour 



(i) Mot de PUBLIUS Cyrus , sur les vétemens de» 
daines romaines , dans les tems de corruption, . 
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•■■'■' O. . . . • 

Il 4^ÀQcidèns çt à des maladie^^a elles ne peâyenC 
bluter avec trop de prëcauliotié 

^,a.T 1 CLE lit' 

I • • • • * 

^Mffmétujue jtpu soins relatifs à la Beauté. 

Xa. beauté, sans doute ne peut exister san^ bf 
concours des moyens qui assurent la conservatiqii 
dQ lai santé., Gependailt , elle exige des soiqs par« 
ticuliers ; il: faut . l'entretenir , la perfectionner ; je 
dirais presque lacilltiyer et la faire éclore , puisque 
produit brillant de la civilisation et du luxe, ellô 
ne se .montre^ pas avec tous ses attributs et tous 
^^s charmes dans Tétat sauvage , ni sous Tinfluenoe 
4es .prpfessiôns^p^ibles et de la pauvreté. La cos«- 
métique'a pour objet cette culture et ce perfeo- 
tionncment de. Tespèce humaine j auxquels doit 
sUntéresser plus particulièrement le seXe, dont 
iesxharmes font la puissance, et qui doit les faire 
valoir et les augmenter par tous les moyens inca* 
pables d'altérer son organisation. 

Ces moylens se rapportent en général aux dîf- 
fërens organes extérieurs, et doivent y faire pa- 
raître ces différens attributs que nous appe{oiis» 
avec une si douce émotion, les charmes et ^a 
attraits des femmes. 

.3, i? 
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Lft cosmétique doit s occuper aussi de la beauté 
des formes et des somt» relatiii à Je«r dénclpppef 
ment ou à leur conservation. 

De tous les- of^aoes- doit Titidlistrle et Tari 
rcherchent à rendre l'aspect plus agréable , la peau 
est Gékii^e Poft' ItMalUr d aî«i|ise a\«sc pfiks de 
soin ; mais trop souvent par des procédés et dea 
pratiques qut He SMI ptostttt^ i a fe iM f AlÎÉ nt el sans 
dang^. 

L'él3titifé cmttetièiie û» Ml» p^téty te na** 
taré de ptofMrs" de m^ tûùeAénÊ^msêSitKfpoitB 
jNt^ Hh^ heà^MQw mrgpttm^ kieiiAM' Mi|etie à 
tBH fgtMA MUifaMé'ttliér&tiéftSittt d*iMiti«ig^ dcMtt 
fo heÊfati »1ifffi|ge, et que ht eomiéliifMf ma peut 
l^ldttjoiutti {«ipuâémenl effînefr 

Akifti, b|ttau€Slsouttlitottl tamîehflbîliieU^ 
meifet par le- ptiMhût de seo eseWtîoMr (s);: die eat 
^%pùliét k'Wm giatté ncRuhce de raaiadkÊi dont fe 
coip& Féticukîtet est fe &«%«; et **af&9QbBit sour 
teat 4 roocasifmé'Impfasaioosy élotgti^ Qf«»élr9ii* 



^fr) Ce pfoâttit «aterdinaivMMnt {bn»i par dca subs- 
tances indissolubles dans Pair atmosphérique , et. qui 
sa mêlent' avec le liquide onctueux que fournit la se* 
crétion des glandçs sébacées de fa peau. Ce mélange 
forme ordinairement un enduit huileux et stimulant qui 
souille la surface de Torgane cutané et qud répand une 
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gères:^ changeant de liuance , sons Ifihfl^eac^' 
d une foule de «fisposUiocis intéslewM , tU&^ppeoA 
par exemple)^ des teinta pactkatièresflbBsilea^dé-^ 
yangenxes»derealciDiae«ldit£(bia:; die. jnuoil ^m 
ïûtér» (i) j. nmàtoa roa^t dans di wtncâ in*^ 
IddEcs.'; acqnkîstiiiae: conlfliii IHaauhkre oa mAf^ 
0em^e daim ^ b' idilwose^ se- . counn» ib éi^reamm 
tsiekes; on doidîffiifldKi boattoos^ dai»'. oedab»» 
crises dq «idaJm (i) , an: par lef&t dit te»» 
tains dLînei» ,.;ai: paiit léréke eie£â, fwaes dliSiN 
sens élBit&, ednL <^ pimifae Imtes làspatties^ 
sysièàaie vivanfe,; amc leScpsUe», ses rastes ^no»* 
pathies la wnmtkxtit dans iin| sotire et intima 
CQOuaanicaâidii. 
; ITimpresffibB CQcitlakdk de^ oyuass exlév^^ 

d^exfiiteaBMiit 9 cTeat'Afdîrfrv^o^it'i'^ ^^bb^ denaitnre 

t * 

■ <' . ■ ' . * »* .. .J" ' ■ * ■■ . ■■■ .< ■ .!. ..^1. ■ '* ■.. ! ; ! ii y I au If ji t' i t 'fc 

•deor dont la favea d k. inalnm tarieotfdfnsvphtiaaffâ 
|iartie$ du corp»;, et pC^Mnlf ni ^ oaUe 4?s . difeiwiiU^ 
qui dépendent dçNnei|p|e.wdelaj|«^iM^S8ie^ 4#UmU^ 
ou de la maladie , et d'un^ foule , & di£Ërencea cpivi- 
lilutionnelles qui sont propres à çhaquç individu. 

( I ) Ictère , Tulgairement la jaunisse. 

i .* . *>•-... .../. 

(a) Dans un ^rand nombre 4e maladifs ^raplires • 
et quelquefois à I^occasîon dexertaines affections chro- 
Iniques qui dëferminent diretsès aérations à la surface 
4e la peaix« i r-, J. .... 



^4 • ' 



27* 

t 



<^ d^tcpipposition différentes V qui 9e succèdent^sai^ 
i;esse -à r^^tériettrrjdu corps , ;a(ïeçtent :1a peaiA ^ 
d*4ine manière ndormoinsTÎTe^ et ^en font.Tarier . 
les<?qualités.f:au.màînsdans toutes lesipartles.quft^ 
les/v^temens. ne protègent point assez, contre les . 
intempériessatmosjihënipiesi La^ chaleur : et ja Ivh.^ 
BMère produisent sur-ftout des ^effets detce genre» , 
bien remarquables ; let cette blanehetaryx^ette finesse . 
dt la peau:que roacherohe(à dévdopper plus par^^ 
tîeulièrement ^dans Hpielques/ paries, telles^^ (pia les 
bfasf le col, le sein, r^ésoltent d'une ^sorte d*^. 
tiolement:«que i*on;.peut.compaïerwà celui qui* 
donne à plusieurs plantes une saveur et .une teinte 
moins fortes, mais plus douces et plus agréabksi 
Une action, trop vive de la chaleur, et da la. 
lumière, peut, d'ailleurs, sans agir comme cause 
de blessure , dénaturer sensiblement la peau dan» 
plusieurs points, coïnme on le voit chez les„ 
boninles qùr, pendant des hivers, se tiennent 
trop près du féu', ou chea: les- feitimes qui font 
usage de ces foyers portatifs , dont la chaleur 
altère la surface interne des cuisses et des jambes,' 
et la couvre de taches hideuses , lorsque Ténergie 
vitale de ces parties a diminué, etne jouit qu'àuu 
trèsrfaible degré de la puissance de réaction. (i)«^ 

' , ' . ■ .. . ' j . . ." ■ ' ;^"-^ i- 

(i) Cet effet qui est produit sur la peau de« cuisses et des 
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■:■'■ Le froid prockiktf autres effets. SOT la i^ea II 
laredd plus eoonpacte y'tmainsJsenÂble^/^etsl-à Soft 
action -se' joint celle» -du îinoavemerft*'de'»l^îrV 'Il 
îprodutt:& ^4/tf , - la cdfitrtrctimi iâvW' d^^^ 
aquelqùefois^ llnflanffmîitîori et lâ^fôwgèwrMés'flî*- 

' tîes les plus sensibles , mais plus souvëfit dè^Tâts^ 
ipérités et des-gei^ures. ^v - ndrrrr.m n.L 

^^^'Nous attàchokîs ènir génërâl Uidée^ d une tl'è)»- 
•Ijelle peàti /^à^^dlé qtti, «oustralte à t<^u^ c^d aëct^ 
^ëns^ 96 fàit't^màrquet^âans^qùelqùe^^omtsjpiat 
t son oolorisvet^ans' tous , par son pdlî, sa finies^ 
,et saUaneh«ii^.< • ' » -''^ 

• .:- L^bapbîbûrâè làék thsins ^ é^-^ des nH>yen$ ^âi 
^idfftribuëm <dè^4» iiici^iii^ ^lik^|>lus ' ^fHcace à prcH 
^€5uré* cê«aii«iirtage»/^'"] ^''-^i^ --'^^^ - *• •: ^- '"^■' ^ •' 
:.:^ii;^èdu^tie^it é^irénttik^fi^Jdë^, nlfrop'^cli^ijf- 
HG6e>, mais À'éae^ téivi]!^ très-péU 

-^JreelI^dâs^'g/IÀiks'Jë^toih l^bctlrë^ii U fëÏM 
rtiné^dèrtë tdi^>^9,^lHîe^^«ènt1inte 

• -tkiofis; etférilète 'ëtt^tt*i«e'it^ttii^rehduk-«^^^ 
tùeux et ies substances étrangèresqui en ternissent 
la surface. 



-i- : -_ — ^ 



l 



jambes j ehez les femmes qui , poujr se rëcbs^uffer , se 
placent sur un trépied ^ardetîtV^n^ p^ ordinairement 
lieu, quand elles sont dans la forée dé Pftge, etfaela, 
▼italitë. .î // /: . ) 



lie Jmué auquel on ajoute «^pselques onces^ êe 
mrotk^ 9avmût h conseil de HiiifFebad;/i(^t piuk 
ipTP9KfttwtiA^ et enlèife mn^teulâsient les corps 
étnmgers.^ -ùowmtM h pean , bau d&taehe Uf 
Àébxié ei iee James acuwoK^éaées et îaJmaAirés d#- 
J*i^deniie. 

Ija manière d'essuyer et de tpaiter la peau en 
Jârtanl du bain, n«^ ^s 4*atUeups indifférente 
j^la eonsepvatÎQii et au feitfectiennaflfnent des qui** 
JÂlés qu un toucher TcAuptueux meherpke sur les 
iUSSéterm points île tcet ocgane. 'Gea^sotns^ connne 
on sait , furent portés très-loin chœries ancieda, 
k i>e|tte ^ipoque où leur luxe et jeiir icfiWUsation ar- 
jrivàient aa plus haAl 4csgjDé<*i wsi», -en es$uyaît 
d abord la peau avec des peaux, de «igM{i)> et 
ewtûte, difCérenie^ esclaves «^ i^ auocédaient 

.«aicBitie màm^ <&fff^^ ide/p^iràftma C^)., enli^ 
iltfsut im n^iJPfiité^ ^ h^ 601» (3)^ ^néftoyaieat 
tORtos Jka ouyt^Aixe)^ exlémuj^e^ (li) »^ »ot jpéb»«« 



(i) Les Jatrai€^ptiUt , ëtaieat chargées de çett# 
fonction. 

{pk)tJnctarê3j las pnrfumeu$esn 

(3) nnfddst^ 

(4) Pifraiiltnm^ 
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«aient volupiueuaemfttt kd jjOêRtiurfP (i). Noa» 
lomines toès^ébigiiés d^ coMeUI^ t^}l$ *^$ n^ 
nemens , nwisil impDrt€niil« ^Qiit-ét|»«»a«a(»fQmMft 
qui ont la peau très^ëKcate H trè^^^eomU^ , ^éd ne 
Fessuyjer quayec jn^u^up ék^ iniëiMiçmMMit, «t 
d*user abondions ^ui calm^^milM 1 OTÎlalî^n que 
cet organe ne wanquer^mab 4'^)Kiiyensii paMaiil 
dun milieu où 9Pfî a^vUë iX^ ptp^s^iiie niltpear 
due « dan$ un aula^ mâieuv^ l^uttf» t^Pfrof^î^ 
tés vitales dont ^^m^t <ixaîlée3. 

Les £ariimM qui , idiim^quÉi|ifi^ ^rfc^ 
|ieatt'C<mvefle de pclît^liîberoulasqii^UîM faut.f^ 
i^onfondre «feé ks }pa|^i||«^ « d«:3^«PM .aprU^iie t^j»^ 
<ger plutâi'^*^0«iy<ervs 1«9 fiieli#i0-iM>^^ ri«ks 
et les irotteniens , «Mip^uwait cMasaqwr de fi^inp 
jécailler répîdbnoe 4Hi liiiinmi 4e pm ^Hd>es^ 
fiules ; ce tfiî ivoduaît eifrr^k;feiiifi>QeiiM»e«if |>Iw 

fugeuse et plus Inégale. 

lies \»m ^ 4iWm^ ^ln iw rta lPf g iiAsiBt l%y- 

efiett les ^Iw ^niieM«, it9ii«iwtA|ymiiU«Af^ k 



(i) Traetatricgs. — FITJ. pour plus de détail sur ca 
tajet j la premier toluma de aét cmtuge ^ daaaiima 
saclion, pag. Gaj. 
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effet que 1^ femmes doivent principatemënt' cher- 
cher à éviter dans les ablutions particulières des 
mains » du col , du sein et du visage. 

'Des frictions légères et bten'ménagëesv tm 
des ablutions toniques et excitantes (i) » con- 
viennent aux femmes dont la peau trop faible et 
entièrement étiolée , ne fait plus éprouver cette 
réaction de la vie , ia plus douce des ' impres- 
«on$ dont le toucher soit susceptible. Du reste 
nous devons l'avouer, les lavages- fréquens et tous 
lés moyens employés par le luxe pour rendre la 
peau douce et polie , diminuent Tactivitë ' dé h 
transpiration , ainsi que cet ardeur de têmpéranii ent 
qui fait négliger les nuances de la volupté 'et du plai- 
sir. « "UéX^l -hirsute et écailleuxde fa peau,' dit 
» Bordeu , fôdeur qu'elle exhale , sont des preuve 
» de force , des effets d*une dispositions décidée 

» à la génération i 

-'; » Ceux qui b»t bèauooup d'expérience sur ce 
'^» point , ne ^!y trompent pas. L'odeur des^'fenitnei» 

•é ^quun médecin de Paris comparait à celle dés 

<■ - , ». 

ii(b singes ) ne rebute que les tîèdes.* On sàil qu'elfe 
îi n'étonnait pas 'Henry IV^ Les femmes* plus 



-• ••* • •' • 

^ .. (i) V^^VL de Cologne ^ ou <}ueIqiCa.utre , liqueur 6p|- 

ritueuse et aromatique, . ;x 






y' 
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^ m instruites que cette dame^roitKaîne^ qiil* croyait 
'* >» qiie tôHs lès'bôimnespuaîeilt comme «cni mari ; 

3» ne craignent pas Todeur séminale- dés màles^ Il 
' i^ faut mêine convenir qu'un» exçès^ maL entendu 
' » • de propifeté , fait souirent prendre pour mala- 

i dieefè qui ne lest pa^^^, et peut aussi,- en- jdî'-i 

W mmuant là source • de cette odeui? j- ëiferver * k\p 
^ i» détriment des enfans.à- naître , la faculté géjié-; 
• » rative. Cet 'accîdeiit arrive à ceux qui' 6ônt 
^ 1» sans cesse occupés: à 1^ laver et là s'embeaumer; 

^ » Les habitans desvilles nesont peutnét^ point 
*^ ^ asse2 attentas sur le^^itonséquencesâuJaice de 
' 1» •propcétÀ lil ai^aussl^^siéi bomes^v > ses^mpdes et 

» ses puériles manies. ILrau^IedirQ^ovîr''œiix 
^ n' qui DÛS peuvent *pàs . s yj ;liyrer..é...\.;. '- H êstianéai , 
' *' daub'e part :que ceux: qui Imitent ;daïiS' là:. ec^ 

» tiiîence, inàles et fe^eUes /nérpfèçn&t^iaâ 

» asses garde que ia; négligence et Ja mal-prbpiret^ 

• 

» dans lesquelles îb^sem^ent se plaire.f ' ne sont 
"» pas les meilleurs mojrens. de^:repeusfl^r4^ ten? 
» tations, oudecori^petde'vayTOre Ja:stîmtft^ 
«lus sërfi[inal;'£â natuiie^^.fqrti^ 
^ ge^me sous'iai hahre: NosyaniûenS ^oUtaiceç is'éh' 
^ cartaiem k- cet égard , 'deieur obfetf; principal 
* en dédaignant les bains de propretéjL^comme 

•»>^)amai$^idlkâbit) {et'.'comme Saini '^^Hilarioà^^ 



» quille lavikîtiiiai»McIiemfie».fiOMUBI7;jR^ 

Lei moyoïa 9110 T-cm emploie ^m» le dbsieîa 
4*embellir la |pea«( 4*ime manière i^pédalet el 
de lui donner qu€lq[iie{oie im éclat JM^tiee , tm# 
aorte d^tfiiAiiTimlrv , forment .|e$ oomAétiquee p^ 

piementdîift* lU «ont liquidée, moaaousoUdes* 
et malgré la eompKeation de ktii9 jormulea, on 
peut dire que len phiaiaHiettz ne eont guère^utra 
ehoee quelles InmiUons^ dftafiàtae , dee pommadée 
et deaemplàires , ipkwm méritent paa en général lea 
titres pon|ieux dont r%nenuiGe on Je dhariatai^ 
niame Jes a déoori&a ;(i). . 

Fkrmi lescosmétiques Ajuides , en peut xomp» 
ter principalement )i^ liaÎBi xk iak, dont la tAm 
léhre Popée faisait omge ; le Inin de modeBiie qiii 
peut les oeaiplaar et paodnise Jea mêmes efiete 
d'une manièveibeanooup mniniidê^peadiettse.^ i'ean 
de chair «phneurs «pèœside Jaît nigml , Teaa 
de iraise^ iksm Jisâlée de Afe« etc.., ^te« 

Tontes xes p0éparaftiooa,4fian4 on n y joint |)aa 
quelqaes niliMtanniii :aeai«BS 1^ Ids jrendent ;soaf- 
icent Angt fia iis ea^ se lbnt««M ia chaar Rendue et 



■•»■ 



^1) X^SMi 4e IwfiiiM , TeaH Ses -^olttHnaes, le «K>n^ 

iduur^ 1^éiiai^dl»aii.ipiaibeisiiai 4Jb«lattaBBea4^ta. 
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gélatineuse des jeunes anomaix , da stfec les fiab- 
-ciiages i^oe Toh esArait de la lacine, de semences 
«u "de fruits de pUsvettfs épiantes. Oa eomlnie et 
mélange <fadajae£oi$ un {^rand^ieaaim de «ib»- 
tances de rce genre, sua d'^Uloocsa^oiieleràrefrel 
du cosmétique par cette vomjimAmi. Jjt isadi 
de modestie^ par «xemple, doMt la éamMle »t 
tràs-composée (i); pMt trMMen ee ûire avec 
wie quantité die pked'amattdesafi&MMVtefKMirtroa- 
bler la transpife&oe de d'easa el lui donner une 
apparencclaîleiise. :t 

Un des (autœs boemédipicis qae lions irenons 
d'Jbdiijaerv l'Aude éfaair dont k £onnuk est aasst 
ndiculentent oon^pIS^ née i{ué celiedaiMkinde mo* 

• * • • I 



» ■ . 



(i) Voici la forinale^ de ce bain nommé bain Je 

^ ■■.*•'»"■ " ■ ■ • »•>.»• 

modesùe , parce que li| femme, qui en fai^t usage poiir* 

TÀit s^y faire' confesser et iP^tuiif Àès vibltèà. 

•' . . • ■ ■■ 

Prenez d'amàndès- douces mondées • • • ^ onces» 

Depigaottsdovx • • «*•'» *. -• « v^^V t''fi¥reP 
De seiaenoes de lia ••«•••«'^••. ^ao peîpi*' 
De racine de guiiaauw. «\ri«^«,.»M i m^. 
D'oignons de Ijs «•••#•,«•.«. x once. . 
Brojez toutes ces substances , faiies-en une pâte que 
TOUS renfermerez dans trois sacKets , qui sont ensuite 
jetés dans Teau du bain, àt ^e f on y tide ^ Ja 
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^slie, n*esl autre chose qu'un mélan^ de lait 
avec une sorte de bouillon*, pour lequel on i| dofi- 
ployë delà fl^ir de poulet, des pie^ de Teau et 
•de petits chiens d*un-ou de deux jours. ' 

Les cosmétiques liquides et nnicih^ineux ont 
bien évidemment la propriété de rendre' la peau 
'glus souple et plus polie. Ceux auxqiiek on at- 
tribue en outre la propriété d efiacer les rides, ou 
de guérir plusieurs maladies de la peau, -telles 
que boutons , taches , reugeurs ou éruptions dar- 
treuses qui en ternissent réclat , ne doivent être 
' employés qu'ave beaucoup de, circonspection et 
: d'après lé conseil d-un* médecin iiiistruity parce 
-qu'ils ont en* géûéral trop d acttritd v etqû&âM»- 
vent leur effet pourrait avoir des suites dange- 
reuses , sur-tout lorsqu'on les emploie pour faire 

cesser pliisiçùris de^ces' ajflfeçtioris" cutanées qui 

" • ■ ' • • ^ r '^ "^-. ■ - i î ' . * *.•'••'-*. 

forment crises dans loréanisation , et qui çQntri'- 

huent ainsi à rétablir ou à conserver la santé. , 

P autres cosmétiques liquides et mueilagineux 
doivent également être, proscrits , ou n être em- 
ployés, qu'avec beaucoup de réserve. Tels sont 
principalement, plusieurs des préparations dé- 
signées p^r les noms d'eâu'de beauté,' d'eau de 
la fontaine de Jouvence, d'eau impériale , d'eau 
pour le teint, Jetc.^, etc. . 

Certains vinaigres astringens et noJ;w[)n^ent un 
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d^ cétïX-qti^on à le plus Tante, depuis quelques 
aQn^es7 doîvent leur propriété à une certaine quan- 
tité ^ ' MiUate d*àlumine qu*Us tiennent en dis^ 
solution; quand on les applique sur la peau,^ 

pour efi ranimer lé coloris, ou pour effacer 

. . »-.■>■ 

quelques taches , ils en liitèrent le tissu, ^t ont ; 
d'ailleurs I tous les incohTéniens des autres cos^ 
métiques liquides trop actifs. . 

Lespâtes agissent d ime manière analogue à celle " 

des cosmétiques liquides mucilagineux , mais avec 

plus d^efficacité , au moyen- de la substance onc-^ 

tueuse très-fine qu elles hissent à la surface de là 

peau, où elle entretient clialeur douce et humU 

dite y deux circonstances également favorables a. 

cet organe. Cet effet est encore produit d*une mar 

nière beaucoup plus marquée avec les linimens ; 

les pommades et les enduits cosmétiques, dont 

certaîbes femmes couvrent pendant la nuit là sur* 

face de quelques parties auxquelles il importe da-^ 

vantagè de conserver leur éclat et leur fraîcheur. 

Les endiMtç cosmétiques simples ^ ont d*ailleu^^ 

plus ou moins, de consistance 9 et varient relative^ 

raent à leur composition. Celui dont on fait usage 

pour le3 gants de tiûîl, est un vernis onctuexbc 

qui soustrait à rirritation atmosphérique , et \ 

Foxigénâtion , la surface des parties sur les;- 

quelles il c^ jappliqu^î et duquel, ea mêmé^ 



43o . HYCISHB AFFLIQUÉB 

tems « Il ne pern^t poittl ï la el 
de s*ëchapper itL est p^tt 4e mo)refi$ <]ui ëti<4eiit 
mieux Ift peau e| qui lui dotoenl ploade epupIesM 
el de blancbi)ur. 

QspfodtMt le mAme efiet^ur r»aembk e| jiur 
quelques parde&du visage (i), soitsirec des-pAlee 
divenes» s^il ave^ de^ e&dttits emplastiquea « des*^ 
quels ont se sert po^r k» bandeaux 09 pci^r iee 
masqaet destÎAét à prévaav les rides » et à con- 
sonrer an vieagfs tom apn éclat e^ tooCe sa /rai^ 
cheur. 



(i^ Des substances^ gemmeuses , une sorte de terre 
glaise ou de pUtre ^ et des pfttes plus ou moins com- 
posëes j furent employées ches les Romains comme en— 
àtjtk eosnfétique. Peffimébûnt^ dit Pëtrone, perfluelwni 
perJrauUm, sudeniis aeadm rivi , et inter rugas mala* 
yum , tanifitn erat cretm ut putares ittractum parietem 
nimbo laborare. La célèbre Popëe usait d^un fard 
onctueux , et qui formait un enduit emplastîque 
auquel eUe donna son nom. Cëtait avec des prépara* 
lions analogues , que les dames' Romaines se cou— 
iraient le visaf^e , mé|Re pendant une partie du jour 9 et 
^^elles en formaîeat çts masques j que Pon appelait le Tis- 
sage du mari. Il paraît que d^ailleurs la composition de ces 
^mplastiques variait, puisque Martial nous dit que 
fabula craignait pour la craie dont elle couvrait soa 
visage , tandis que SabUla craignait le soleil pour .Peor 
duit onctueux étendu sur le sien. Ovide donne en poète 
ia formule d'une des ces compositions» En voici la lira^ 



AIT RÉGIME OS £A PBMME. 43l 

Ces enduits, dont on £iit encore usage au^ 
lourdlmif doivent leur consisiance ou^ une huile 
4»mcrète) telle que le blanc dé baleine, .ou k^gire, 
ou à des oxides métalliques» 

La cire « et le blanc de bafetne , oot Fincon** 
tënient d'irriter la peau^ et tnème' d^ocoasion^ 
»er des geffsured^ Les^ oorides- inétalliques, et 
même le blanc àe plomb , penr^nt 4tra employés 
sans danger, si Tenduit dans lequel on le fait.en^ 
trer, est asses bien fait poisr ne pasp s» décom;* 
poser dans son codtaet aiiec b peau (i). 

Dans^ le cas coalraire , o» lorsque daas^ Tînten^ 



diirtion : prenez de cet orge que nous, envoient les la* 
boureurs de Ljbie , otez*ea la paille et la robe, ajoutes 
ensuite, et en même quantité, de Vorobef dëtrempes 
Tune et l'autre de ces substances avec dés «ufs ; faîtes 
•ëcber, brojeSi^ jetez dans le mélange de la poudre 
de corne de cerf (ajoutez quelques oignons de narcisse , 
de la gomme f et de la farine de froment de To&cane; 
que le tout soit mélangé avec une plus grande quan- 
tité de miel. 

Que cum çuê aJlficiêi méJicamine 9ultum 
Fulgebit specuia imyiQr ipsQ sutu 

(t) Ijss enipiAJbrtft da«a lesquels o&I ivi tnlrer Poxide 
de plomb, et d'atitrea oiiide^ mét^Uiques, sont une 
des préparations que V^m a te plus souvent «ccasion 
d*«mplo/tr dam rexerçke de ia chirurgie» 
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tion de donner à la peau, une ]>lancheur factice ^ 
où applique k sa surface du céruse :ou . du :blane 
de plomb, onVexpose à deis accidens très-graves, 
si quelques ^^/j^i/r^fj favorisent TeiTet dangereux de 
cette 'substance *(ij. Les autres blancs , mëtal-^ 
Kques*n*ont pas le même inconvénient , mais ik 
pourraient révéler , et de < la manière la plus dé^ 
sagréable, lartificedes femmes , qui e^.font usage »- 
Ai par- hasard quelques ' émanations sulfureusQ» 
venaient à se combiner avec ce blanc artificiel qui 

noircirait aussitôt (2). Pour. Uanchir et lustrer la 

* • • • 

■■'■■■!■ Il ■ I ■ ■ Il ■ ■ * I I II ■ I I «1 I II I — 

(i) Ces substances , cVst-à-dîre , Toxide blanc da 
plomb par Pacide acëteux , mêlé de craie ^ et Toxide 
blanc de plomb par l^àcidè acëtenx , sont dé véritables 
poisons. Le dernier , dont lé plus grossier emp^rlsm^ 
engage quelquefois à faire usage pour les écorchure» 
des enfans , guérit en efîet très-prompt ement ces petites 
plaies , mais son usage est quelquefois suivi de coliques de 
la nature de celles connues sous le nom de coliques des^ 
peintres. Le professeur CHaussierj qui a bien voulu nie 
communiquer cette importante- observation , a été apU 
pelé plusieurs fois pour remédier à de semblables ac* 
cidens. - 

* 

(2) Cet accident, qui pourrait facilement aroir lieu, 
âàns un laboratoire de chimie , ou dans un Ijcée^ ar- 
riva i il y a quelque-téms , dan$ une maison oà Ven 
administre des bains nréditamenteui:. Une dame qui s^j 
rendit pour prendre ceiiut 4e Barège^ Aotitt k propriété est 
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{>eau, ou' même pour se défendre dans quelques 
èîrcbnstances ; de certaines contagions, on 'peut 
Se servir de la sféatitâ réduite en poudre très-fine 
et formant alors un excellent cosmétique (i). 

De tous les rouges j celui que l'on préfère, et 
qui forme un beau rouge végétal , se tire du Gar- 
thame , que Ton mêle à une quantité suffisante de 
talc. 

Quant auic piomtnades et* aux ilnimeiis, leiit 
perfection exige qu'ils ne contiennent rien d'irri-*^ 
tant, et que lé cotps gras qui en fait la base, y 
soit daùs un état de grande pureté et d'extrême 

« 

dîvisiori. Xiacrêtne bien* fraîche est souvent pré- 
féraUe à (oùtès ces préparations' qui ^ à raison de 
la cire qu'elles ^contiennent et de leut sur-bxigé- 
nation, ne peuvent jamais convenir aux femmes 

due au souffre quMls tiennent en dissolatioa , sé plon- 
gea dans Ponde salutaire sans '«voir eu la prëéautioi\ 
d^enlever les couches de céruce qui. la couvraient en 
grande partie. Que Ton juge de sa surprise , lorsque 
sortant du bain, elle . reconnut la métamorphose qu^il 
avait opérée ! 

(i) Le professeur Chaussîer a employé cette poudre 
avec avantage pour se préserver de la fièvre d'hôpital^ 
Il rappliquait à la surface de ses doigts , et touchait 
alors impunément , et avec sécurité ^ les malades. les plus 
dangereusament affectés. . . . 

3 a8 



434 HYGIENE ÀPPtIQU£X 

dont la peau est trop sèche et trop irritable (i)j 
La meilleure pommade pour le teint , est celle 
que Ton prépare et que Fon élabore avec le plu» 
de soin , mais sans y ajouter aucune substance 
stimulante , si ce n'est quelcjues gputes dacîjde de 
citron , lorsque Ton se propose de donner à cette 
pommade la propriété d elTacer certaines taches de 
' la peau, que Ton ne peut pas regarder comme symp' 
tomes de maladies (2j. La pommade à'Upé^ 
et quelquefois la pommade de concombre, coih 
tiennent de Xacetite de plomb , (extrait de satume)* 
Parmi les autres pommades qu'il faut indiquer 
comme dangereuses , on doit sur^tout si^alcr 
celle que quelques personnes nont pas craint 
d'employer pour effacer les stygmates yarloleux, 
et dans laquelle on fait entrer le muriate de mer^ 

(i) Dans quelques-unes de ces GircoDstances y j'ai yu 
Tapplication du cërat le plus frais suf&re pour occasÎQA* 
lier use ^résypèle. 

(2) Presque toutes les pommades et les cosmétiques qtte 
rendent les parfumeurs , ne sont pas ea généi^al pripa-* 
rées avec assez de soin. Depuis quelques années j'aî 
engagé plusieurs femmes à lui préférer la pommade dite 
de reinette , dont la composition qui, d'ailleurs ^ ne pré- 
sente rien de particulier, doit tous ses ava^ntages aux soms 
apportés dans sa confection. £Ue se veod et se prépara 
par ViuUardy rue Saint-Honoré , n^. lag. 
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cure , oxigène {sublimé-corrosif) (i). On peut 
d ailleurs faire usage, et avec succès de plusieurs 
itutres pommades pour rendre c^ stygmates moins 
profonds (3 ) ; mais il faut mieux encore prévenir 
entièrement, et au moyen de l'inoculation de la vac- 
cine , la cruelle maladie dont ces stygmates sont les 
tristes vestiges. On fait ordinairement quatre pi- 
qûres au bras, pour cette inoculation ; mais si on re- 
doutait les quatre petites cicatrices qui en résultent^ 
on pourrait se borner à deux piqûres, ou ne pas choi- 
sir pour le lieu de Tinoculation , des parties que I0 
;¥accinateur doit, peut-être, respecter jusqu'au 
moment où une révolution dans nos usages ra- 
mènera rhabitude de les cacher (3). 

— — — ^— ■ Il I II I I n i I ii.i I ■ ■ iiiii ■ I I ■ . 

(i) On fait entrer dans cette dangereuse ppmmade , 
un gros de sublimée-corrosif, sur une once d'onguent 
rosat. Vid, arts et métiers 9 de Tenc, Ency. méth. art. 
du parfumeur, pag. 4^. 

(2) Celle de toutes ces pommades <}ue j^aî employé 
avec le plus d'avantage , est une prép^ation doi^t voici la 
formule que je tiens ^du professeur Cbaussaier. 

D'emplâtre de Nuremberg camphré , i ou a gros. 

D'huile d'olive , quantité suffisante pour amollir l'em-» 
plâtre et le réduire à consistance de pommade. 

On étend cette préparation sur du papier brouillard , 
dont on coupe des bandes qui s'appliqujent sur les parties 
que l'on veut préserver. 

(3) La nature de cet ouvrage ne OQU^ permç^ pas à^esi^ 

a8* 
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A la surface de quelques parties telles que les 
lèvres , rouverlure extérieure des narines , Forâlk 
externe , et en général tous les points qui se trouTOit 
sur les confins de Tintérieur et de l'extérieur da 
corps , la peau s*aninie davantage! , est plus c(h 
lorée , et sous le rapport de la cosmétique , de* 
vient l'objet de plusieurs sohis qui importent 
également à la conservation de la beauté et à celle 
de la santé. 

Les ablutions à froid de celles de ces parties oit 
la nature entretient habituellement une sécrétion 
très-active, sont un des meilleurs moyens pour 

poser les preuves des effets préservatifs et des avantages 
de la vaccine, que je considère seulement ici comme 
un des moyens que la cosmétiques doit employer. Nous 
renvoyons, sur cet objet, aux Recherches hist. n 
HED. SUR LA Vaccine, par Husson, chapitre 3^ On 
peut consulter aussi mon Traite hist. et prat. si 
XA Vaccine , chapitre 4» livre 2 , ainsi que le chapitre 
3 du livre troisième, c'est-à-dire , le dialogue sur la Vac- 
cine entre une vieille dame et un jeune philosophe. De-. 
puis Pépoque à laquelle ces deux ouvrages ont été pu- 
bliés , la découverte de Jenner a continué d'être pro- 
pagée en France par le comité central de Paris , avec 
cette activité et ce ièle que la philantropie et le patrio- 
tisme peuvent seuls inspirer. Voici , à ce sujet , un ré* 
sultat général bien satisfaisant , que mon collègue et ami 
Husion, iBi*a communi^ë. * j 
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Hêvîter Texcès de cette même secrëtîou , 4e cath^rrc 
•utérin^ dont lesfemmes ne peyvent éloigner toutes 
les causes avec trop de .vigilance et . d'attention. 
, Les pommades stiptiques ainsi que plusieurs cos- 
imétiques analogues, et dont Ihxsage se rapporte 
-ai ces mêmes organes, pouri^îent y occasion- 
ner quelquefois une. irritation qu'il est imprudent 
'de.provx>quer; .^ ... :..".• 

: Une sorte, de fuxe de propreté pour ce qiii 
concède les oreilles et l'habitude d'enlever trop 
souvent la . substance ^^/7/77z//2^^^ que fournit la 



. i 



Trois genres d'épreuves ont, jusqu'à présent, établi 
ArtïTrahce la vertu anti-variolîque de îa Vaccine. 
^^' i*. Les inoculations de petite ?vërole sur ks vacci-* 
•fiés, cent deux par. le comité central ; douze par celui 
jde BJbei^s i trente-deux par Yalentin , de Nancy , etc. 

2^* 14a cohabitation intime des vaccinés avec les va-^ 
rioleux* Trente-six vaccinés ont couché dans le lit des 
Vàrîolcux , bu porté leurs chemises sans contracter la 
jpiêtite vérole. Rien n'est plus commun , d'ailleurs 9 que de 
voir des enfans vaccinés séjourner impunément près des 
vsrioleux. 

3^. Le retour des épidémies varioleuses. Dans colle 
^e'I'an 11 à Paris , on n'a eu aucun exemple 'de petite 
vérole sur un individu qui a eu la vraie vaccine. 
' Le comité central possède un très-grand nombre de 
laits analogues y et qui tous rentrent dans les trois classe& 
^e nous venons d'indiquer* 
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membrane • du GDnduit auditif extiBme« en aug« 
mente la sécrétion, et peut ayoir quelquincon^ 
véniens sons ce rapport. 

La couleur vermeille des lèvres est peut-être» 
de tous les charmes des femmes ^ celui qui àér 
pend davantage de la santé/ Jje vinaigre cosmé» 
tique ou les liqueurs spiritueuses que Ton em- 
ploie pour le remplacer par unerougeur artificielle 
et forcée , doivent être proscrits \. ' mais on peut 
se servir d'une manière utile desJinimexç onc- 

y 

tueux ou mucilagineux , pour préserver ces paiy 
ties, dont fépiderme est si mince, de faction 
trop irritante de f atmosphère. 

Le bon état des dents , comme celui des 
lèvres, dépend de la santé. U faut du reste ne 
jamais perdre de vue que ces parties sont ani*» 
mées, et que plusieurs circonstances auxquelles 
on ne fait pas ordinairement assez d'attention ^ 
peuvent en altérer la structure (i). Les femmes 
que la privation de quelques-uns de ces organes 
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(i) Ces circonstances sont Phabitude de prendre des 
boissons trop froides ou trop chaudes; Timptudénce 
avec laquelle on brise des corps trè»^urs avec les deûts 9 
le défaut de soin en général , du l'usage de certaines pré* 
parations qui n'étoyentrapidemMit les dents ^ mais qui 
finissent par en user l'émail incapable de résister aux 
acides qui entrent dans ces compjoaitions. .. . 
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affligent, doirent d*allleurs s empresser de pro- 
fiter de la découverte de M. Dubois, et se 
munir des belles dents de porcelaine , auxquelles 
cet habile dentiste donne à volonté la nuance et 
la teinte nécessaires pour dissimuler son heureux 
artifice. 

Les cheveux qui ont beaucoup d'analogie avec 
la peau dont ils parabsent un prolongement , sont 
susceptibles de dîIFérens genres d attraits que la 
i^osmétique entretient et développe, ou dont elle 
offre au moins les apparences. 

Çhea les anciens , certaines esclaves étaient char* 
gées spéciailement. de ce soin, quelles étendaient 
à toutes les parties du même système d*organes (i). 
Chez les modernes, on s*est presqu*excluslvement 
occupé des cheveux, dont les préparations di- 
verses ont été lobjet d*un art particulier. 

La couleur Monde , la finesse et la flexibilité ^ 
^ont les qualités que Ton estime davantage dans 
les cheveux, et que tendent à y développer les cli- 
mats tempérés , ou Thabltude de ne pas exposer 
tés Organes à Faction de Talr , qui agit sur eux 
comme sur ïe tîssu de la peau. 



^*M 



(i) Les marchands de cLeveux (Etehëteût ordinaire^ 
ment les plus beaux dans les pays septentrionaux , et 
dans les campagnes où les femmes ont Phabitude de 
cacher leur chevelure et de la disposer en tresses. 
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Ces organes transpirent avec plus oïLinom» 
d activité. Cest en les desséchant que!l*on par- 
vient à les friser. La pommade , les parfums 
et les substances onctueuses- dont on les cou- 
vrait autrefois, soutenaient la -frisure eu; fem- 
pêchant d'être pénétrée par l'humidité atniosphé- 
riqiie ; eHet analogue à celui du vernis. qui recouvre 
en partie les cignes , et qui leur permet de vogues 
au milieu des eaux sans mouiller leur plumage. 
- Lorsque- les- cheveux sont d'une couleur désa- 
gréable , on parvient aisément à leur! dojipçr uile 
autre teinté ; - mais on ne doit . ^mais . oublier que 

m 

ces organes remplissent des fonctions irès-impor" 
tantes ; qn*ih attestent souvent par leur altératioft 
les mouvemens orageux de la vie (i) , et- que leur 
exposition à l'air ou l'habitude de les cacher sous 
une chevelure étrangère, leur coupe ou leur con- 
servation (2), leur repos ou leur végétation ac- 
tive (3) , sont autant de circonstances qui peuvent 
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(i) Dans certaines maladies>, ou par Teffet d'une rio^ 

lente affection, morale^ les cheveux tombent quelquefois 

ou blanchissent tout-à-coup « ainsi <]ue le prouve un 

■'••• »... 

grand nombre d'observations. 

. (2) Dans la convalescence de quelques maladies aiguës 

et à certaines époques de la plique , la coupe imprudente 

des cheveux , peut devenir mortelle. 

t (^) ^^ a vu des migraines très-opiniâtres cesser k 
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produire souvent des èrfets très-remarquables sur 
rorganîsatîori. 

La cosmétique considérée dans toute l'étendue 
de son objet, c'èst-à-dire , comme la culture 
delà .beauté, ne se borne pas aux soins que 
nous venons d'îhdîquer; elle doit encore s'étendre 
et s'appliquer à la disposition des vêtemens la plus 
favorable , au développement des formes et à leur 
conservation. Une des. principales révolutions à 
établir sous ce rapport, c'est de changer entière- 
ment le costume occidental, dont il nous reste 
eiicôrc quelques vestiges , et qui , en partageant 

le corps en deux parties, sépare ainsi de la ma- 
nière )g plus ridicule , le torse et les membres que 
la nature a réunis par une transition si agréa- 
ble (i). Il importe sur-tout de proscrire pour ja- 



roccasioQ de la pousse des cheveux rendue plus 
active. . 

J'aipubli4 ,il j a quelques années , dans le journal de la 
soc, d,e midec, d^ "Louvre j un fait qui démontre encore 
mieux rinûuence que peut exercer la circonstance de la 
coupe des cheveux sur le système vivant : c^est celui d^une 
n^anieu guérie par cette circonstance. Vid, dans le jourip» 
l^al.que je. viens de citer, ^observation où <2.é fait est 
^ rapporté, et les considérations que J'v ai ajoutées sur 
la physiologie médicale d^s ppib. - '....'. 

(i^ Le costume occidental des feminès fut toujours 



^2 HYGIBKS APPLIQUiB 

mais la partie supérieure de ce costume gothique ; 
ces corsets baleinés qui déformaient la taille et 
le sein (i) ^ qui couvraient le plus beau corps des 
stygmates de la souflrance, qui étendaient même 
leurs funestes effets jusqu*au système osseux (2) , et 

partagé en deux parties , jusqu'à Tépoque où les Fran* 
f aises ont cherché à imiter le costume grec. Une actrice 
célèbre , que le public voit encore aujourd'hui arec plaisir y 
joua , il 7 a TÎn^ à vingt-cinq ans , le rôle dé GaJùtée dans 
Fygmslion , arec ce mode d'habillement germanique^ alors 
rendu plus ridicule par le renflement des paniers. 

(1) Presque toutes les femmes qui portaient des corps 
a haleine , araient Pèpaule droite beaucoup plus grosse, 
effet qui derait nécessairement avoir lieu , cette épaule 
étant plus exercée et parvenant à se mettre en liberté ; 
tandis que la gauche, moins libre, et toujours coni« 
primée , ne prenait pas autant d'accroissement. La Ces- 
sion portant aussi sur le mammelon , deyait Pempecher , 
et Tempéchait en effet de se développer. On doit re« 
marquer en outre que Tétat de gène , dans lequel Paisselle 
et le tissu cellulaire environnant se trouvaient , donnait 
h la gorge plus de volume que d'élégance, et forçait les 
hémisphères du sein à se rapprocher d'une manière d^ 
sagréable. 

(2) Les côtes inférieures , comme le remarqua Wlns- 
lou sur plusieurs demoiselles de condition , étaient sen- 
siblement abbaissées , et leur portion cartilagineuse plui 
courbée que chez les femmes du peuple; différence , 
disait FontenelU, que l'on ne pouvait sûrement pas mettra 
sur le compte de la nature, qui méconnaît nos distinctions. 
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dont Buffoîi a dît , avec raison , w qu ils forment 
une véritable cuirasse, un vêtement qui, imaginé 
pour soutenir la taille et lempêcher de se dé- 
former , cause cependant plus de difformités qu il 
n en prévient ». 

Les costumes modernes , il est vrai , n'ont pas 
ces inconvéniens , mais soit qu'on le considère, 
dans la partie de la taille, ou dans celle des 
membres, on peut, dans quelques circonstances , 
les modifier d après des principes orthopé- 
diques , et les rendre plus propres à conserver où 
même à perfectionner les formes des différentes 
parties. 

11! habillement de la taille, d'après ces prin- 
cipes, et au moyen de ceintures, de bandes et 
de corsets élatstiques convenablement disposés, 
peut soutteûîr le ventre oïl Tempêcher dé se dé- 
former àj^rès l'accouchement , écarter les épaules, 
donner' plus de gï-ace aux attitudes, et protéger 
le sein , ou même contribuer à la beauté de son 

» 

dévéloppéniciit. . 

I^s ceintures conviennent en général aux femmes 
d'une constitution faible. Réunissant un double 
avantage, elles soutiennent les muscles des lombes, 
et par l'appui et la douce compression de l'abdo- 
meû s'opposent à son accroissement et à sa défor- 
mation, sans gêijer les viscères de cette cavité, 
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réiasticité de Tappareil se prêtant à leurs, onda^ 
latlons. 

Le mécanicien qui fait le mieux ces ceintures , le 
cit Lacroix (i), auquel les femmes sont rede- 
vables de plusieursappllcatlons orthopédiques très- 
heureuses, est parvenu à exécuter une autre ceinture 
plus compliquée , au moyen de laquelle on corrige 
une difformité quoccasionne quelquefois un accou- 
chement laborieux. Cet appareil que Ton désigne 
80US le nom de bandage pour Xécartement des 
muscles [droits de V abdomen , est essentiellement 
composé jo, d'une ceinture munie de deux coussins 
qui contiennent un châssis élastique ; z'^.àtplu" 
Soeurs petites bandes à ressorts dont les contractions 
5e font en sens inverse de chaque côte , où elles 
s'attacliient avec des agraffes. L'effet de cet ap- 
jpareil consiste dans une compression légère, et 
dirigée dé dehors en ded^ps, de manière à faire 
toujours correspondre la ligne médiane* du ventre 
à celle du bandage. 

Les bandes élastiques et propres à écarter les 



(i) J'ai fait connaître , dans mes leçons à l' Athé- 
née de Paris , les nombreuses applications que ce méca- 
nicien a su faire de Vari du bandagisteà celui du tailleur : 
applications que j'ai souvent conseillées à plusieurs 
fitmmes , qui en ont retiré de très-grand3 ai^ntagesy 
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épaules quand elles sont/trapayânGées, forment 
une espèce particulière de bisetelles à deux chefs 
qui vlionnent se fixer par derrière àù caiçon ou au 
pantalon dont les femmes font alors usage. Quand 
aux corsets également élastiques, cm en varie 1» 
forme et' les, dispositions- de mamèré h 'Çe/ quîls 
puissent s'adajpter à toutes les diversités de la 
taïUe^ dont ils ont pour objet de faire valoir la 
beauté , ou de corriger les difformités. 
■ .Ces corps ont tous les avantages que Ton at- 
tribuait aux corps à baleine sans en avoir les in««. 
convéniens. Celui dont nous. ayons cru devoir pré- 
senter ici le dessin, offre une. modification par- 
ticulière qui le rend propre à séparer les hémisphères 
trop rapprochés d'une gorge volumineuse. Kid; 
la planche 4- 

(A), c'est la pelote qui opère la séparation. (C);. 
la lame élastique médiane qui soutient cette pelota . 
et qui cède facilement aux mouvemens de là poi- 
trine. (B), répond à un autre ressort au moyen 
duquel les Inflexions du corps peuvent avoir lieu 
sans difficulté. 

Les corsets élastiques moins composés , se 
bornent à soutenir la taille et le sein , sans exercer 
une compression Inflexible et capable de gêner 
l'action. des muscles , ou lès ondulations des vis- 
cères de l'abdomen. Le citoyen Lacroix est par- 
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Tenu d*alllciirs à modifier diversement ces corsets 
et même h les munir, pour quelques cas parti- 
culiers y de lefEgle des organes qu*ils doivent sou- 
tenir , et qu*IIs simulent alors au point de tromper 
lorgane du toucher. 

Dans toutes les circonstances , le sein ne doit 
jamais être élevé et poussé avec effort, parce^e 
retombant ensuite d autant qu'il a été déplacé II se 
déforme beaucoup plus promptement. 

La saillie des clavicules est un défaut que lart 
ne parvient pas à corriger, mais qu'il dissimule 
en partie au moyen d un collier qui peut en outre 
faire paraître plus court un col d une excessive 
longueur. 

'Li habillement des membres ^ comme celui delà 
taille, pourrait subir, dans quelques-unes de ces 
parties, des modifications dont les femmes tire- 
raient un grand avantage , soit pour conserver la 
beauté de leurs formes , soit pour corriger quelques 
difformités. Un pantalon un peu serré et soutenu 
par des bandes élastiques dont le sommet de Té-* 
paule serait le point d appui, conviendrait par 
exemple aux femmes d'une constitution trop déli- 
cate , qui marchent à peine , et dont les charmes 
perdent leur élasticité , ou sont disposés à se char- 
ger d un embonpoint incompatible avec Télégance 
et la beauté. 
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Le même moyen deyient indispensable lorsqu'à 
la suite de raccouchement,^les veines trop dilatées 
et sans réaction , se prononcent à la surface des 
cuisses r«t forment alofs un état de difformité et 
de maladie. Il importe même alors que le panta^ 
Ion soit de peau , et que 1 on puisse le lasser sur les 
côtés, afin d'augmenter graduellement la com«* 
pression , seul ih^jren capable d'effacer ces traces 
affligeantes de matemît^ 

Une autre partie de l^'haiblUement des membres,^ 
celle qui le termine | conserve encore , parmi nous , 
sa forme gothique ; et au milieu des changemens 
que le goût et rinfluênce des beaux arts ont intro** 
dult dans les costumes modernes , nous voyons les 
femmes continuer àDiTrlr le plus ridicule des con- 
trastes , les pieds mutilés d'une chinoise , et l'élé- 
gance, la beauté 4es formes athénienes. 

Les jarretières ont plusieurs inconvéniens : 
elles compriment les vaisseaux , gênent la pro- 
gression , et par une ligature aussi incommode 
que désagréable , c0u|>ent brusquement des parties 
que 4a ^nature n'a point séparées. . 

Le costume grec qui , d ailleurs , a servi en partlç 
de modèle pour les costumes modernes , en dilTére 
sous plusieurs rapports ; il a en général plus de 
décence , de noblesse et de dignité. 

n était essentiellement composé de trois pièces 
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disposées de manière à former draperie et & eil-' 
Telopper le corps avec beaucoup de grâce et d'é* 
légancc. La première pièce, la tunique attachée 
sur les épaules avec des agraffes ou des boutons, 
et serrée vers le milieu du corps , au moyen 
dune ceinture , descendait jusqu aux pieds qu'elle 
couvrait en partie. 

La seconde pièce , le ricinium , était une tu- 
nique plus courte , que les femmes mettaient sur 
la première tunique, et qui était seulement des- 
tinée à couvrir la partie supérieure du corps^ 
La troisième pièce , le manteau , pallium , était 
commun aux deux ^îiy^t^ , mais les femmes savaient 
le jet ter et le disposer avec beaucoup plus de 
grâce. Le peplon^ cffàeWinckelmann a confondu 
avec le pallium , formait une autre pièce du cos- 
tume moins essentielle , et que les femmes por- 
taient sur la tunique. 

On faisait usage en outre de deux ceintures. 
L'une placée au-dessous du sein, fautre à la par- 
tie inférieure de la taille , où elle servait à serrer 
la tunique. Cette ceinture , et plusieurs autres 
pièces de Thabillement , . manquaient dans celui 
des courtisanes , qui était beaucoup moins décent, 
et que nos athéniennes modernes ont imité en 
partie sans le savoir. 

Les jeunes filles de Lacédemone n'avaient or- 
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idlnaîrement pour tout vêtement qu'une première 
tunique , ouverte sur les côtés et laissant voir en 
partie leurs cuisses , lorsqu'elles dansaient ou mar- 
chaient ; d'où le nom de phainomérides qui leur 
fut donné (i). 
■ ■ Il I ■ ■■ I— — — — — i— — — — 1^ 

(i) Montre-cuisses. 



Fin du deuxième et dernier volume. 
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45a NOTICE 

Los trois figures de cette planche exposent les détails re- 
latifs à TefTct et au mécanisme de ce corset. 

Planche cinquième (page 44? )• 

Un costume athénien complet, est le sujet de cette 
planche. 
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